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LE 

CHEVALIER ROBERT, 

DERNÏER OUVRAGE tO«THUl»E 

COMTE DE TRESSAN, 

MÉDiÉjAVEÔfÈllMigSlON, 

A SA MAJESTÉ IMPÉRIALE, 

L*Empereur de toutes les Russîes , grand- 
maltre de l'ordre de St^^Jean de Jémsakm; 
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Se /rouve aussi chez les libraires suivaas : 



Baissoir^ rue Haute-Feuille, à Paris. 
Berge AET^ à Bordeaux. 
BoMNEFoi , à Toulouse. 
Maire , rue Mercière , a Lyon. 
Vallée, frères, à Rouen. 
Lecharlier , à Bruxelles. 
HAUTE-CœuR , à Lille. 
GiGouGEUx, à Nantes. 
Blouet , à Rennes. 

Fontaine y à Manlieiin. 

P. F. Fauche,) , __ , 

^ , . ' S- a Hambourg. 

Perthes , } 

Frédéric Eslinger , à Francforts 

DuFO-UR , à Amsterdam. 

Degen , à Vienne ( en Autriche. } 

KoRN , à Breslaw. 

GÉRARD Fleischer , à Leipsîck. 

RospiNi , frères , à Pétersbourg. 
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LE 

CHEVALIER ROBERT, 

ou 

HISTOIRE DE ROBERT, 

SURNOMMÉ 

LE BRAVE; 

Dernier ouvrage posthume àe Louis-Elisabeth 
JDelavIrone^ coDite deTKEssAN, chevalier 
de Tordlre rojral et militaire deôt. -Louis , comman- 
deur de l'ordre de St.-Lazare^ lieutenant-général des 
armées du roi , commandant du comté de Bitche et 
Lorraine allemande ,_ lun des quarante de TAcadé-^ 
mie française , associé libre de celle des sciences de 
Paris ^ de la société royale de Londres , des académies. 
de Berlin , d'Edimbourg , de Nancy , de Montpellier;^ 

^ de Rouen ^etc^ 



A PARIS, 

CHEZ GIGUET ET €'•. IMPRIMEURS-LIBRAIRES 

UklSOm 0£S PETITS^PÊRESy ?&ÈS LÀ PLACE DES. VICXOI&KS*. 



M. ncca 
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AVIS DU LIBRAIRE. 



Le projet de faire imprimer une nou- 
velle édition complète des œuvres du 
comte de TreSsan^ a déterminé le fils 
de Pauteur à conserver ce manuscrit 
entre ses mains. 

Les héritiers de M. le comte de Très- 
san viennent de nous céder la propriété 
de cet ouvrage. 

Il a été réservé à M. Tabbé de Très-- 
san le droit de faire imprimer ^ sous ses 
yeux, une édition peu nombreuse sur 
papier vélin , dont tous les exemplaires 
sont déjà retenus en Russie. 

L'empereur de toutes i^es Rus- 
siES a accepté la Dédicace qui est con- 
forme à celle (ju'oïi va lire 3 nous n'a- 
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6 AVIS DU LIBRAIRE. 

vons pas cru devoir la retrancher, et 
rien changer aux intentions de Péditeur. 

Les ouvrages du comte de Tressan 
se trouvant dans presque toutes les bi- 
bliothèques 5 ce nouveau volume est 
indispensable pour rendre la collection 
complète* 

Le hbraire prépare une édition , for- 
mat w-i 8. 
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SA MAJESTÉ IMPÉRIALE, 

L'empereur de toutes les Kussies ^ grand-^maîtr^ 
de Vordre dé St.-Jean de Jérusalem. 



S. 



KB, 



Accorder un asyle aux roîs malheureux , donner 5anS 
Cesse lexemple de tous les sentîmens généreux, et re- 
lever avec une puissance qui n'a de siipérieure à elle que 
celle du ciel , les étendarts sacrés de ces illustres cheva- 
liers , dont sept siècles de gloire attestent la vaillance ; 
telles sont les actions de votre majesté impériale , 
dont Thistoire saura consacrer le souvenir. 

Viï roi de France a dit avec sublimité : si la bonnes 
foi par ois s oit bannie de la terre , on la retrouver oit 
dans le cœur des rois , et tout ce qui est fidèle à la 
religion et à l'honneur , s'écrie avec une noble confiance : 
c est dans le cœur de PAUL PREMIER que toutes les 
vertus chevaleresques trouvent un appui vraiment digne 
d'elles. 

Sire, voilà mes titres , pour oser solliciter Tauguste 
protection de votre majesté impériale, en faveur 
du dernier ouvrage de mon père. 

Il savoit à-la-fois écrire et combattre. Après avoir 
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s ÉPITRE DÉDICATÔIRË, 

montré daiis ses divers tableaux tout ce que peut le cou-* 
rage guidé par les sentimens les plus nobles , aprè» 
avoir prouvé que Thonneur et la loyauté n'ont jamais 
d'inconstances, il a voulu se rendre encore utile, en em- 
ployant ses derniers efforts, pour rappeler et faire aimer 
cet antique esprit de chevaîeri« qui a toujours pris le 
ciel à témoin de touftes ses pensées, et qui ne s est jamais 
cru le droit de composer avec ses devoirs. 

Il a trouvé dans un titre d'une famille alliée de la' 
sienne, une anecdote qui prouve que dans tous les 
tems les véritables vertus ont suffi pour élever jusqu'aux 
premiers ^rangs. Il n'a pu que l'écrire ; il m'a laissé le 
soin de la publier , et j'assure k' sa mémoire le plus grand 
honneur qu'elle puisse obtenir , en plaçant à la tête de 
«on dernier ouvrage le nom auguste du plus puissant 
souverain et du premier chevalier de l'univers. 

/ Je suis avec le plus profond respect ^ 



SIRE, 



X>£ VOTRE MAJESTE IMF£KlAt£^ 



Le très-humble , trés-obéîssant et 
très-respectueux serviteur ^ 

x^ABBÉ DE Tressa N- 
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AVERTISSEMENT 



D E 



L' É D I T E U R. 



Le droit de louer ou de critiquer cet 
ouvrage ne peut appartenir à l'éditeur j 
il se bornera donc à dire les motifs :quî 
Vont faitécrire. , . ... 

Le comte de Tressàn , après avoir dé-»* 
peint dans ses écrits les cérémonies en 
usage poiîr armer les cKevaliers , desiroit 
aussi faire connoître comment on parve- 
noit au rang et aux honrieurs de la cheval 
lerie , lorsqu'on n'y étoit pas , en qu^lqu^ 
fiprte 9 appelé par droit d'héritage. Il.yôuî 
loit prouver ipie danâv tous les tems:^'là 
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10 A VÊ R T I s SE M^E N T 

vrai mérite et les belles actions ont suffi 
pour illustrer j et qu'en conséquence , les 
déclamations de l'obscurité médiocre et 
jalouse y sont aussi méprisables qu'elles 
sont injustes. 

Il cherchoit un plan qui pAt convenir 
à son but, lorsque le succès de ses ex- 
traits de chevalerie réveilla l'attention de 
l'un de ses parens, et lui rappela qu'il 
possédoit un titre de famille , que son 
langage trop ancien rendoît très-difficile 
à entendre. Ce fut en parcourant ce mo* 
nument précieux , que le comte de Très**' 
san trouva les événemens et les tableaux 
dont il avoit besoin. Il obtint la permis- 
sion de remplacer , par son style , celui 
ti:^s-««îraple j très-énergique , mais très- 
suranné du manuscrit. Il lui fut permis 
de le faire imprimer à la suîte de ses 
oeuvres j avec la condition expresse de 
laisser les noms inconnus. Fidèle à sa pa» 
vole'j il n'a pas même indiqué les 'lettres 
initiales des principales familles qui pa^ 
coisssnt dans cette «anacdoto ^ et l'éditêui^ 
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jregarde feommé ùh devoît ^acré dUiûiteiî 
son silence i : -^ - :îi^ ',;. 

Lé comte de lî^ressaii n!a ji^aîfir.çççffé^ 
d'employeî? la gi*âcè ^ là ïraîçhe^t ^ t le* 
téssou^cefe de son îmaginatîo» > jM>ttr rap^ 
peler elr faire aimer Pantique' espi;ît..de 
chexraïerîe.* Vers la fin de îsa caméra ^. ïl 
^révîf) arec une douleur extrême >qM'pn€^ 
véritabié dëgràdation et flesarmalfepUM îça 
plus affreux j seroîent les suites péf^^^ 
isaîres de Paudace avec laquelle on atta- 
quoît les principes les plus Sacréis de la 
religion et de Phonneiir. îl s'effrayoît 
toujoUris 9 en voyant l'imbécille et funeste 
légèreté avec laquelle ôiî lournoit en dé-^ 
rîsion les vertus à -la -fois si pures, si 
francheis et si naïve;^ de nos pères. C^est 
en se rappelant ses efforts , ses vœux et 
ses craintes, que ron<;essera de s'éton- 
ner j en le voyant pr^fér^r à son ancienne 
ajianîère d'écrire, Un style presqu'aussî 
grave que celui de Phistoire. Il croyoit à 
Fexistence de tous les sentîmens cheva- 
leresques j il est même juste de dire qu'il 
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t^ AVERTISSEMENT DR L'ÉDITEUR. 
les ëpreuvoît , lorsqu'il joignoit k kur 
peinture les tableaux les plus rians et les 
plus aimables ^ des amours d'Amadis , de 
petit Jehan de Saintré et d'Ursîno. Mais 
dans son dernier ouvrage j il sent le be-- 
soin de s'appuyer sur des faits histo«- 
riques , pour faire encore aimer et pour 
rappeler des leçons qui , malheureuse- 
ment , ne sont devenues que trop néces<* 
saires. 
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EXT RAI * 



DISCOURS I>li RÉCEPTION : 

J>é M. ÈJii L L ^'y &^ ^Académie fraré- 
càùél àlctjnace fie M. le comté de 



MessieursV 



- v.OO^i .A r I 



i.ot«jtie vous daîgàèi rempKr îè vcéii qrie 
jWôis formé depriî*>li>og-teins, le vœu que 
j'ai réitéré avec une çoniâtaDce prôpdttiimt^e' à 
son objet , j'ai une trop haute idée du corps 
Respectable où: jrauisiulmis, p^orattnfauêi^ à 
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sa seule indulgence ]a grâce qui doit émaner 
de sa ji^ice. Je suis loin cependant dçjcputer 
une présoinpiionjjui p'ist pas dans liîpn caraç-» 
tère ; mais , pénétré de l'honneur que vous me 
faites , je pense que, votre choix m'en a déclaré 
digne ; je penae sur-tDUt qu'il mç donnera des. 
forces pour soutenir le titre que vous m'accor*? 

dez. Il est dans notre nature de s enflammer 

* 

par '.d'illBsireB ^éioSiiS^ En' pf çô^r. TptPce 
parmi vqu$ , messieurs , on se trouve au milieu 
des hommes les plus éclairés et des écrivains 

J«s ;plu¥. pçlètires, "^ S^î iÇ^s ^^'C^ RË?J^^^j 
.jl'eqthptisiasfne comç^îe de^espect , en entrant 
da^çs cet. asvle .des.ialens et du génie , dajc^s ce 
s^nctuçiirê de^ lettres^QU vit à'^jàihàtsMà^mé-r 
moire de vos augustes prédécesseurs, les au- 
teurs des premie rs çhefs-d ^œuvre , les fonda-? 
teurs de la solide gloire de la nation? Sansi 
doute leurs ombres se plaisent dans ces murs j^ 
témoins de leurs succès: leur înflncnce v est 
communiquée de racç en race. Vous en êtes 
les dépositaires, vous , messieurs, les héritiers 

;l^s]Jialpflguç.9Ucçe88fion dexçs '^rivaioi 



Digitized byCjOOQlC 



: D^E M. B A I L L Y. |5 

cjuî ont honoré leur patrie j le deuil a souvent 
affligé les lettres, et ces voûtes ont reteiitî de 
vos regrets. Vous déplorez aujourd'hui deux 
pertes :^c{ne! vous faites à-* là -fois; Tuoey de 
,Mfc d'AlemfeertydoBt vous venex d'entendre cé^ 
.lébver dignement la méàioii^; l autre, M. de 
rTressan , (Jue y ai l'honneur de renaplacen Pré- 
senté et admis dans sa vieillesse, il a pea joui 
-de rhonneuc ,de siéger jtarmi vous , messieur». 
C'est pi^â^i^âif'bord du tombeau que* yoi^ 
l'avez cQiH^opiuâ;» et on poAuioit dire que c'est 
•Je chant dil cjgae qui voug ra.fait reconnoître< 
<I^a guerre , les cours et diWT^iis enaplois avoienC 
fm0çe^iv.0xDeeiit4^ccupéJ^ pW grande partie.de 
sa vie. Son bonheur fut de vivre, dans ces coura 
mêmes, avec ce qu'elles offroîent et de plus 
instruit et de pijus aimable ;^d'^l)ord à la cour de 
Versailles,. ensuite à celle <;le Lunéville , auprès 
cj'un prince éclaire, d'un prince ami des Iiofaioîé^ 
et bieojfçiiteur de son peuple .. , / 

:M. djp oTiressan ,. presque cooiemporaiA 4©- 

^.•Voltaire , et tiénîoin de I4 longue vieillesse de 

iFootenelIe, esutravant^e. d'être Hé avec ces 

deuxliomnaes célèbres. li s'^ihoèoroH d'avoir été 

feuç. disciple, et. on peut qrokç^qiaç l'auteur d^. 
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\6 EXTRAIT DU DISCOURS 
Moiades n^auroit pas désavoué Uécnvain de 
rAmadîs. 

Dans cette société , où Voltaire moKitroit un 
génie si vaste et Fontenelle un tesprit si facile , 
M, de Tressa» ressentit rinfluenxre de Texeoiple. 
11 fit avec le même succès, taqrôt des veris 
pleins d'esprit et de grâce, tantôt des discoui^ 
.élégans dans les difFéf entes académies qui Vont 
adopté; enfin des morceaux de philosophiepour 
rinstruction de ses enfans ; et loiîsque leur édu- 
cation fut achevée , ayant-reçu de teur amour 
et du sien une nouvelle vie ; il porta tout ce 
qui lui restoit d'existence dans rétude et dans 
la culture dei lettres. 

Un ouvrage périodique , commencé, il y a 
quelques années , et dont il a fait en partie la 
fortune , l'engagea à entreprendre les extraits 
de quelques-uns de nés anciens f omans. Il tenta 
de les rajeunir, sans leur rien ôter des grâces 
tfe leur naïvèlé } et cette entreprise fut heu- 
reuse, car la nature Ta voit tait ingénieux et 
fin; mais elle lui avoit donné cette naïveté pré- 
cieuse qui sert de voile à la finesse, et qui la 
l'end dIus piquante. Il usa même d'une super* 
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, P E M. B A lit LJYi " ^ ï^ 

eberie dont il dok être \j[>vLéf en présentant > 
pour un extrait. rajeuni) un roman tout^neuf , 
où il eut ]!ai t de tromper ?t le bonheuKde 
plaire. La première partie de cb roman ent tru 
succès prodigieux. Il s agissoit d'un enfant élevé 
dans une: cayjçrjote .par. i?x%^:rou3p^ :r le feit est 
peut-être jhqrs de la yr^jsf orblance ; maisctl 
iaut bien qu^on y croie, puisqu'il ipatérewe^iT^t 
est l'art de récriyain ! il crfée à vdlonté les f»t$ , 
il les pare des\couleurs.jde. son ina^ginatioD 9}^ 
^es rend vrais par ^a vérité desVétail^ i cps. dér 
fails sont ce que nous ^onnoisaons Je mieuTtL,,;^ 
ce qui nous touche davan^fige; ; on juge comrn)^ 
l'auteur le veut , quand on es$ éoM > et il loriot 
la croyance p^rja sensibilisté* '. - 'zz\ 

Ce doo de ta nature , letalent- d'écrire , ^est 
4iU6sr rare qu'il, eêt précieux. Utt philosc^he , 
UB obsery^eur des moeurs et :des!t^iDions des 
])oqime8[^-]peut avoir médité '^"beaucoup pensé 
et bçaucpi^vjécrk , sans avoir un style, ouidw 
moins un style qui lui ap[>artienne. Il eiis'esc 
des styles comme des hommes : beaucoup d'in- 
dividusyiiettpett de. caractères,: c'est l'histoire 
de la société}' beaucoup d'écfiyains» et pep 
d'écrivains, originaux» c'^st :;Fiiistoire de la 
j[ittératui:^;< Combien d'antcairs , associait et 
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fS EXTîlJ^rr. DU DISCOURS 
higàvraùt les stjtes, redisent rës'pKrases de 
.nos bons écrivatos ; comme te's ifi'odernes côrnh 
^ent enlatin avec lesexpi^eissicffis clé Cjcéroa 
lelrde.Térecicc'J* ^'' • • ■ *''"- '■•■ ■'•; '" " - ' '\ ■ 

:: jNoùs «aîssoM toTO potir Kmîtâtîbn ; irotia 
iéojnrffeoçons tous par die. Ce tjtli distingue 
ÏÎ^Fiyain >né' avcîcr tltt vrai taflënt^ic est qu'il 
Si^'^pav n*âvtDfir' d'ààtre 'maître 'que son gënîe.V 
iét« d^autre nibdèl'ë -qxie îa nâ'tciré r¥a'lieu que 
l'écrivain «ans'f àrâictere , n^ayàhtqirë des co- 
^[WQS'SoôgîIefe ;^^V'*îmîtant toût^^ étant tout, 
hors lui -ixj0trib>,rne>ëuiîït jamâîs dans ses écrita 
«ewè Ipi-dprfét^ èonstante du stj^le, quf est la 
marque de Porîgîiâàlité, et* ôelte vérité de 
couleur, qui est l'expression de lame* Toutes 
nos ,ooiiiQpo$iticio$oDe! doivent, être q^e le ta- 
W^àjidd àotréame : elle s'y;peiqt quels que 
«dient les fiijrti;îelle y porte ,00 sà^ grande wf^ 
^.^s.'foiUèssés^ 'eH/fiialheaB à F^rivain^ de 
«iniijon n'assignera /^s^ Je inaractjbre sur sel 

aaUWagJQsi>ii.iO:M. t;'.^* ■• ' !• > .!vi- 

. M% de Trissa»^qiioiqu'il ait écrht^rd ; quoi- 
qu'il ti'ait fait; ]téa(-ê;tre , qo€i se laisser cfntfé^ 
vbii?l, a montée ufetâdent ûat^f (^1 tt uft ôtyle qui 
avait un caractère; Ce caractère J)réo}éux aux 
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- • Ea gî'âce, fifle^è îâ-'toâtîirè^-« ëôrK^i&gne (fe 
1er venté i réèitkfî'cfeiife-^è styléV ^tfthd il %8t 
in^ëhir et sanè ëff6r<?«é*te fek lâTé^bferc^^ et 
î^exWgëratîbb; 'Gê'^'tij est éle^4'î(te?t'êf¥è pré-» 
wnfe'^ous ùrfcTë^l^S^iSa sîïÀpfei-ce'^uî est 
^ngëhïèux doitpfii'bîti'e échapper ftkHàïveté^. 

îo&laîanee&, nnhô%ebiàé/* J^a c?artdel^ i*ik stn-> 
WfltêVétTil lîê fàut'^'é s etomîep si eHc a tant 
^ ili-bïfs poàrtibus'blarrèJ'^H ne' fà«t^Baé à'é'- 
Iftntïér §î-eRe s^ëldîgtfe'^ nèus , à * mesiire qa6 
tmusf^'èQtïs eîoîgrfol^ aë; ces î yérii*^ià!*9 fre* 

;^^'Le'fetyfe gaoïôiVà-âè' la grâce Tparcè^t^ull esè 
hU'fév ÎI ^tîëift 'c^fë naïveté, 'âe^WSÎriiiKcité 
ilëè^ AiœUrë huiitiÛ'ë'fl.m:] deTi^eysâîiTes -étu 
3àhè*i?6s yîeux rôhiarfs'Vciuî en sont les déposi^ 
fàîrésî*Tr%eàtîtqaëw dte peindre 

êèS mëdUr^Y sonst^^ré ^ett reçut 1 Wpreînte , et 
iriVafriipwta^ans^natre' langue pèifectîdh'née , 
ïe4pfi'natFet la grâce naturelle dfu- langage 
gâiilbfe.^ Nous rie*' jy6ttvbhs peindre qne de que 
fldù^ Sôfemes ieapaÉfe^'dè sentir et d'aimer, Oa 
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%o EXTRAIT. DU DïSCOURiS 

voit par la traduction de la charmante histoire 
de Saintré , et par celle de rAmadis , que le$ in- 
clinations de M. de Tressan Tauroient porté vers 
les mœurs chevaleresques des anciens tema de 
Dotre monarchie » tems illustrés par l'béi'qïsme 
de la valeur et de l'amour; la gloire et labeàuté 
en étoient tedidoles. Ce furent celles de M. de 
Tressan, et il, les chanta comme Anacréon » 
qui , couronné de myrte et chargé d'années ^ 
ichantoit l'amour en sacrifiatitatrx grâces; avep 
cette différence que le vieillard français, malade 
et tourmenté de la goutte, a déployé les pre- 
miers et/j les derniers :effbrts de son talent ao 
milieu deces souffrances. C'est dansce&mooiejçs 
(de douleur I et presque ^ans sortir de son lit» 
qu'il a entrepris la traduction de rArioste, 
achevée en moins de dix mois. Le désir d'ob- 
tenir ;Vas. suffrages , . messiei^rs , a excité ses 
effbrtsj.iet^si: la célérité €^t Ja/acilîté di^, travail 
ont laissé -des défauts d^ns cet oqvrage»,.ii fai|t 
admirer le vieillard qui conservoit tant die fprce 
et d ardeur ,. et de qui le, talent mai trisoit l'âge 
et la maladie. La gaieté française avait alors le 
même effet que le stoïqisine: le malo^atteî* 
gnoit pas l'esprit de M. de Tressan; sa. tête 
restoit libre , et son imagination étoît riante* 
Il pcignoit les hauts faits d'armes, comme yo 



Digitized byCjOOQlC 



D Ë M. B A TL L T. zi 

Français qui sent qu'il est né pour s'y distinguer: 
il peignoît Tampur , comme un homme qui se 
plaît à s'en souvenir. 

Mais Tamour dont il nous traça la peinture i 
tenoit encore aux mœurs antique^ ; c'étoit Ta- 
mour associé à la gloire , ennobli par elle , et 
réunissant les deux cultes , de l'honneur et de 
la beauté. Cette aimable galanterie eut |es 
beaux jours de son règne dans le siècle dernier, 
dont M. de Tressan respira encore l'influence ; 
et dans ses entretiens , comme dans se$ ée*its , 
il joignit les moyens de plaire des cours de 
Louis XIV et de Stanislas , aux agrémens d'un 
esprit foi mé par les levons de Voltaire et de 
Fontenelle. 

M. de Tressan n'avoit pas entendu Fon» 
tenelle sans prendre du goût pour les sciences. 
Il les avoit cultivées ; et long-tems avant d'être 
admis parmi vous , messieurs , il avoic été reçu 
à l'Académie des sciences. C'est donc un de 
mes anciens confrères dont j'^ai l'honneur de 
vous entretenir; et la séance où nous sommes , 
où j'ai le bonheur d'assister pour la première 
fois , offre une circonstance très-remarquable. 
M. d^AIembert et M. de Tressan que vous 
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du tourbillon des plaisirs. Tandis qu'il immorta- 
lîsoit dans ses vers les charmes de l'actrice cé- 
lèbre à qui les ennemis d'un grand homme ont 
osé attribuer une partie du succès de Zaïre , il 
écrivoit à Voltaire , à Fontenelle , à Haller , à 
Bonnet , aux Bernouilli ,au vainqueur de Mol- 
witz , au philosophe qui a chanté les saisons ; il 
méditoit les ouvrages des savjgins , il jetoit sur la 
nature un regard observateur. Chaque jour , 
quelques heures enlevées au plaisii^ étoient con- 
sacrées à 4'étude , et il en a reçu la récompense; 
les lettres ont été îa consolation de sa vieillesse. 

Dans un âge où les hommes les plus actifs 
commencent à éprouver le besoin du repos , il 
devint un de nos écrivains les plus féconds et les 
plus infatigables. Il publia ces contes où des 
tableaux voluptueux n'alarment jamais la dé- 
cence ; où une plaisanterie fine et légère répand 
]a gaieté au milieu des combats éternels et des 
longs amours de nos paladins. Le naturel des 
sentimens et des images fait oublier le merveil- 
leux des aventures. Rajeunis par lui, nos anciens 
romanciers ont deTësprit ét'même de la vérité; 
leurimaginatîon vagabondé n'est plusquerîaùtè 
èl 'folâtre. Enfin TArioste lui-riiême n'a perdii 
entre lès liïâîtxidè'Ni. de Triéssan^ que ce (jfùViti 
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grand poëte est condamné à péi dré dans une 
traduction en prose. 

La vieillesse est peut-être Tâge de la vie au- 
quel ces ingénieuses bagatelles conviennent le 
mieux , et où Ton peut s'y livrer avec moins de 
scrupule et plus de succès. C'est lorsqu'on e«st 
désabusé de tont, qu'on a le droit déparier de 
tout en badinant. Cest alors qu'une longue ex- 
périence a pu enseigner l'art de cacher la raison 
sous un voile qui l'embellisse , et permette à des 
jeux trop délicats d'en soutenir la lumière ; c'est 
alors qu'indulgentsur les ei+eurs de Thumanîté, 
on .peut les peindre sans humeur et les corriger 
sans fîeL 

On n'a plus la force de suivre la vérité qui se 
dérobe à notre foi blesse ; les traits profonds qui 
peignent les passions^ échappent à une ame qui 
n'en conserve plus que des souvenirs presqu'çf- 
facés. La- réalité n'offre à la viellesse que des 
regrets : c'est dans un monde idéal , qu'elle doit 
chercher à exister. La jeunesse poursuit trop 
souvent avec ardeur des chimères sérieuses que 
son imagination réalise : pourquoi n'excuse- 
rîons-nous pas la vieillesse , lorsqu'elle s'amuse 
avec des contes , et qu'elle cherche à jouir un 

3 
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moment de leurs douces et passagères illu^ 
sioDS ? 

M. le comte de Tressan étoît depuis long-tems 
associé libre de l'académie des sciences ; et ces 
deux compagnies ont toujours vu naître avec 
plaisir l'occasion de resserrer par de nouveaux 
liens cette union utile à tous deux* 
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V. 

DE R O B E R T, 

SURNOMMÉ 

L E B R A V E, 

Créé chevalier, par Raîmond , comte de 
St.-GîUes 9 de Rouergue , de Provence j 
etc. et comte de Toulouse ^ après la 
mort de Guillaume IVj son frère. 



Notice historique et préliminaire^ par 
le comte de Tressan. 



JL'hISTOIB.E du Languedoc^ dk 1© 
meilleur historien de cette province , 
e^i aussi sèche et aussi stérile j que 
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r est celle de la France j depuis le com^ 
Tnencement du dixième siècle j jusques 
wers la Jin du onzième / pendant ce 
long interi^alle ^ on ne distingue aucun 
historien célèbre. Les chartes sont les 
seuls monumens que Von puisse con-- 
sulter^ la plupart n^étoientpoint datées; 
et comme les noms des familles n'é- 
toient pas encore alors bien établis , il 
n^ est pas étonnant que Von marche à 
tâtons dans le récit des éi^énemens qui 
eurent lieu pendant ces deux siècles. 

Cependant , dit le même historien ^ 

ht tradition des beaux Jxiiis d'armes se 

conseri^oit si soigneusement, dans les 

Ja?nilles , qu'elle pau^oit , en quelque 

sorte j suppléer à V histoire. 

Pendant lé cours du onzième siècle^ 
«ous le règne du roi de France Phi- 
lippe 1er, ^ Tesprit de chevalerie ani-i 
moit toute l'Europe ; les fils de Tan- 
crôde> de Hauteville, Roger et Guis- 
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card, tranquilles possesseurs de la Si- 
cile /de la Fouille et de la Calabre, 
prouyoient que rien n'avoit été impos- 
sible au ôourage , et que ses efforts suf- 
fisoient pour conserver des conquêtes* 
Cet exemple 'séduisoit; et si tous les 
gentilshommes n^espéroient point , à 
leur exemple, parer leur front d'un 
diadème, ils s'attachoient du moins à 
rendre leurs possessions indépendantes,, 
et souvent ils arri voient jusqu'au point 
de se rendre redoutables ou nécessaires 
aux plus puissans souverains. 

Dans ces tems , où l'oa savoit à peine 
lire et écrire, la noblesse ^ jalouse d'é- 
terniscT son souvenir et de le: trans- 
mettre à ses descendans ,. cherchoit à 
rempliiree but, en amassant eten con- 
. servant des monumens qui lui parois— 
soient aussi solides qu'ils étoient glo- 
rieux* ^ . 

Chaque chef de femille avoit soin de^ ^ 
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faire ranger, parorâre de succession i^ 
dans les salles et les galeries de son châ- 
teau 5 les armes , lès bannières , les de- 
vises 5 les trophées et les noms de ses 
•aïeux. Les pères élevoient le courage 
de leurs enfans y et les formoient à Phé- 
roïsmp y en leur montrant ces nobles 
héritages. Des boucliers rompus , des 
tronçons de lances 5 des armes fracas- 
sées ; telles étoient les richesses que Pon 
déposoit dans les salles les plus inté- 
rieures des châteaux ; c'étoit pour dé- 
fendre ces dépouilles honorables , qu'on 
environnoit son manoir de fortes mu- 
railles et de larges fossés ; c'étoit pour 
empêcher qu'elles ne fussent conquises , 
que Pon se seroit exposé mille fois à la 
mort. 

La tradition des exploits passoit d'âge 

en âge ; chaque trophée étoit l'objet 

d'une longue histoire de famille ; le 

^ ' père la racontoit d'une manière solezn'» 
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lielle, pendant que les enfans, péné- 
trés d^un saint respect et de la plus vive 
admiration , regardoient ces armes , sou- 
levoierit leurs débris ^ s^étonnoîent de 
leur pesanteur, et brûloient d'impa- 
tience d'arriver à Page où leur force 
leur donneroit la possibilité de com- 
battra à leur tour et d'ajouter à ces. pré- 
cieux trésors* 

Auprès de ces trophées , on voyoit 
aussi les tributs offerts par la reçonnois- 
sance* Dès qu'il survenoit une guerre , 
le plus cher et le premier devoir du 
seigneur , étoit de voler là où le danger 
éloit le -plus grand. Sa valeur , sa foi^e ^ 
son adresse servoient^ en quelque sorte^ 
de bouclier à ses vassaux. De môme ^ 
lorsque la rigueur des saisons faisoît 
éprouver la disette, ses greniers, gé- 
néreusement ouverts , devenoient le 
patrimoine de tous. Combattre Ju^qu à 
la niort , donner ai^ec noblesse ^ telsi. 
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étoient les préceptes et les exemples 
que les gentilshommes recevoient de 
leurs pères; mais aussi ^ lorsque Pabon- 
dance et la paix renaissoient ^ les vas- 
saux s'acquittaient envers leurs sei- 
gneurs ; et y jaloux de leur donner de 
-Péclat y souvent ils joignoient ^ à la res- 
titution des biens qu'ils avqient reçus , 
des armes brillantes, des boucliers or- 
nés d'emblèmes , des cuirasses recou- 
vertes d'or , et de» équipages de cheval ; 
les seigneurs , après s'en être servi dans 
les batailles 5 en faisoient les ornemens 
de îetjrs châteaux. 

Chaque génération avoît son histoire^ 
ses devises et ses trophées. Heureuses 
les familles , dont les salles resplendis- 
santes de gloire , présentoient aux re- 
gards une longue suite d'aïeux , sans 
qu'elle fût jamais interrompue par un 
interçalle obscur! Mais quelquefois, 
en parcourant qq^ salles , on y apper* 
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cevoit des vides, au milieu desquels 
étoient de simples chiffres numéraires g 
4jue recouvroient en partie des voiles 
Junèbres. Cette marque lugubre du plus 
^and deuil signifioit deux choses à-la- 
fois j le chiffre nmnéraire , dépouillé 
d*omemens, avouoiéque rien n'avoit 
illustré la mémoire de celui qu'il rap- 
peloit, et le voile avettissoit que l'on 
doit respecter la cendre des morts. On 
rougissoit toujours en passant devant 
ces tristes monumens ; et les pères ne 
rappelaient ces noms flétris, que lors- 
qu'ils croyoient nécessaire de donner 
une leçon terrible à leurs enfans; ils 
ne les arrachoient à leur obscurité , 
que pour effrayer ceux qui fàisoient 
craindre qu'un jour ils n'en augmen-* 
fassent le nombre. 

On conservoit, avec un égal soin, 

les noms^ , les devises et les emblème» 

, des dames j on y joignoii sur -tout les 
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marques distinctives qui prouvoîent 
leur haute naissance. 

On peut juger combien de pareils 
usages étoient puissans , pour entre- 
tenir la valeur et l'amour de la gloire, 
parmi les descendans des chevaliers 5 on 
doit sentir aussi ^ combien ils dévoient se 
montrer difficiles , dans le choix de leurs 
alliances. Ils éprouvoient trop bien par 
eux -mêmes, toute la puissance qu^a- 
voient sur eux les exemples de leurs 
pères y pour vouloir interrompre ces 
générations glorieuses , en s'unissant à 
des noms ternis par quelque tache , ou 
que ne relevoit aucune illustration. 

Aussitôt que par sa naissance et ses 
exploits 5 on étoit parvenu au grade des 
chevaliers , on partageoit tous les hon- 
neurs et toutes les prérogatives atta- 
chées à la plus illustre noblesse ; mais il 
étbit bien difficile de s^élever jusqu'à ce 
haut rang , lorsqu'on n'j étoit pas ta 
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quelque sorte placé par ses aïeux. Les 
faits d'armes avoient le pouvoir d'illus- 
trer ; mais comment parvenir à se faire 
distinguer , dans un tems où Ton avoît 
presque sans cesse les armes à la main? 
dans un tems où le courage étoit telle- 
ment universel , que , loin d'en faire un 
éloge , on le regardoit comme le plus 
naturel et le plus indispensable des 
devoirs. D'ailleurs , il eût été difficile 
de devancer les chevaliers , que leurs 
droits et leur valeur plaçoient toujours 
à la tête des combattans. Il résultoit 
de là, qu\ine fovile d'actions héroïques 
Festoient inconnues. 

Les défis dans les champs clos , et les 
joutes dans les tournois , donnoient des 
moyens ^e faire remarquer sa force , 
son adresse , etmême son courage 5 mais 
la lice ne s'ouvroit que pour les cheva- 
liers. Il ëtoit donc très-difiîcile de trou- 
ver les occasions de se signaler 3 et ce 
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ne fut que sous le règne de Philippe IV, 
dit le Bel^ que s^introduisit Pusage d'ac- 
corder des lettres d'ennoblissement. 

L'enthousiasme des croisades ayant 
fait disparoître un grand nombre de fa- 
milles illustres, Philippe IV^ quiregar- 
doit avec justice la noblesse comme le 
plus bel ornement et le plus ferme sou- 
tien du trône , crut devoir réparer ^es 
pertes nombreuses, et la multiplier, en 
accordant des lettres de noblesse à tous 
ceux qui paroissôient les mériter par 
leur courage, leurs belles actions et de 
grandes vertus. Malheureusement il ne 
se borna pas à cette sage mesure; Ta- 
mour- propre et l'ambition , ces deux 
passions si naturelles à l'homme , vou- 
lurent bientôt rivaliser avec le mérite. 
Le riche qui n^eut ni le courage, ni 
l'énergie , ni les vertus nécessaires pour 
s'élever jusqu'au prernier rang , offrit 
de payer la noblesse à prix d'or j et Phi- 



Digitized byCjÔOQlC 



PRÉLIMINAÎR8. «7 

Iîp]pe 5 en acceptant cette honteuse res- 
source qui féparçit foîblement le dé* 
sordre de- ses finances épuisées , altéra 
cette sorte de vénération que Ton accor- 
doit à une longue suite d'aïeux illustres* 
La classe la plus nombreuse du peuple, 
qui connoit si peu les récits de l'histoire , 
ne crut pas devoir les mêmes hommages 
à cette foule de nobles qu'elle voyoit 
sortir de son sein ; dès-lors \ les privi- 
lèges de la noblesse lui parurent une 
espèce d'usurpation contre laquelle il 
lui paroissoit juste d'élever s^s récla- 
mations ^X.^^s^ plaintes. 

Quoiqu'il fût difficile de s'élever au- 
d:essus de l'état où le hasard avoit fait 
naître, les faits d'armes et les grandes 
actions avoient cependajit bien réel- 
lement le pouvoir d'illustrer; et si les 
premiers tems de la chevalerie n'en 
présentent pas un très -grand nombre 
d'exemples , ou cessera de s'en étoj>* 
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ner , en se rappelant combien les grand» 

hommes sont rares* 

L^histoire que je vais rapporter, et 
dont tous les faits sont tirés d^un titre 
authentique de famille , prouvera ce que 
peuvent Phonneur et le courage ^ lors- 
qu'ils sont leis premiers mobiles de nos 
actions. On ne s'étonnera pas , sans 
doute, en voyant Tamour et Pamitié 
s'allier à eux , et redoubler leur énergie. 

J'ai scrupuleusement conservé tous 
les faits , je me s.uis seulement permis 
de changer le style , parce que notre 
ancien langage ne peut plus être corti- 
pris que par un petit nombre de lecteurs. 
* Le parent dont la confiance et l'ami- 
tié m'ont rendu le dépositaire de cet in- 
téressant manuscrit, m'a fait promettre 
d'éviter avec soin tout ce qui poûrroit 
désigner les noms de sa famille : je serai 
fidèle à ma promesse. Il se proposoit 
de faire lui-même les changemens né-: 
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cessaires à cet ouvrage ; mais des ser- 
vices utiles à^a patrie y ayant employé 
tous ses momens^ il n^a pu réaliser son 
projet 5 et il a bien voulu me le coij-fien 
L'époo;ue de cette a/iecdote chevale- 
resque remonte au tems de Raimond, 
comte de St.-Gilles , et marquis de Pro- 
vence. Ce prince, étoit le second fils de 
Raimond de Pons , comte de Toulouse 
et d'Almodis de la Marche* A la mort 
de Raimond de Pons 3 Guillaume ^ son 
fils aine, hérita du comté de Toulouse, 
et fut le quatrième comte de ce nom. 
Guillaume , après avoir perdu ses deux 
iîls y n'ayant plus pour héritière que sa 
fillePhiUppé, qui par la suite fut mariée 
au duc d'Aquitaine , appela Raimond 
de St.-Gilles , son frère , à lui succéder 
dans ses états, etluicéda, dèsson viyant, 
le comté de Toulouse. Aussitôt aprèa 
cette cession , Raimondse qualifia comte 
<Jè Toulouse. On trouvequ'en 1088^ il 
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prenoît déjà cette qualité. Ce prînoe y 
pendant sa vie , étendit ga dominatiom 
sur la haute et basse Provence; la haute 
devint^ par la suite , le partage d'Al- 
phonse ^ Tun de «es fils , et conserva la 
titre de marquisat ; et la basse Provence , 
ou comté d'Arles , que l-oii nomma 
comté de Provence y fut possédée par 
les comtes de Barcelonne^ héritiers des 
deScendans de Guillaume I^^,. ^ comte 
de Provence- 

Je crois devoir faire remarquer , que 
dans le courant de Pannée 1088^ Raî- 
mond ayant fait un voyage de dévotion ^ 
à l'abbaye de St. - André , près d^Avi- 
gnon^ accorda des libéralités très-consi- 
dérables à ce monastère. Les actes qui 
confirment ces donations et qui subsis- 
tent encore , sont souscrits par Guil- 
laume et Gibellin de Sabran ^ dont les 
descendans furent connétables héré- 
ditaires des. comtes de Toulouse. Ils 
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sont aussi souscrits par Rostàing de Pos- 
quières, par Ribert de Caderousse et 
par plusieurs autres seigneurs*^ On voit 
pendre an bas de ces actes le soeau de 
Raimond, il %^\ en plomb: un côté le 
ré présente à cheval^ armé d\ine épée 
et d^un bouclier j le second côté repré- 
sente la croix de Toulouse. Ce titré 
encore subsistant prouve qu^il exîstoit 
quelques armoiries ^ même avant les 
premières croisades , quoique la plupart 
des critiques paroisseïit persuadés que 
ce fut là qu^elles comiîïencèrent à être 
introduites. Je trouve aussi dans le titre , 
d^oùje tire cette anecdote , quele comte 
de Toulouse , au momeht d^élever le 
brave Robert à Pordre de chevalerie; 
lui recommanda de faire le choix de 
%B^ cœileurs, de ^Çi& devises et de s^^^ 
marques distincti ves , afin de les perpé- 
.tuer. • 

Pi^^Q tout leLanguédoc étoit soo^ 

4 
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mis à la domination médiate ou imilié^ 
diate de Guillaume^ comte de Toulouse^ 
et d6 Raimond de St.^Gilles , son frère* 
Ils eurent souvent des démêlés en-^ 
semble; car on trouve une lettre du 
pape Grégoire YII, en date du 2 jan^ 
yier 1 079 , adressée à Béreriger, évêque 
de Gironne ^ à Pàbbé de Sti-Pons ^ et à 
quelques autres prélats ;, pour les prier 
de s^employer à rétablir l'accord entre 
les deux frères* 

. Après ces deux princes , les plus 
grands possesseurs de domaines dans / 
le Languedoc 5 étoient Raimond et Bé- 
renger^j cfxmtes de Carcassone, de Bar** 
celonne^ de Raaès et du Lauraguais. 
Bernard , comte d^ Bazelu ^ le comte 
de Malgueil ouSubstantion^ les comtes 
d'Auvergne , qui possédoient le comté 
particulier de* Yelai 5 Roger second , 
comte de Foix^ qui occupoit une partie . 
du Toulousain y sous la suzeraineté des 
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toiïites de Toulouse , les comtes da 
Vienne, de Valence , de Cominges , jetc* 
Parmi les vicomtesy Bernard Aton avoit 
les domaines les plus étendus j tels que 
les vicomtes d'Albi, de Nîmes ^ de Be- 
£iers 5 d^Agde , de Garfcasçone et d© 
ÏElazès* Venoient ensuite les vicomte* 
de Toulouse j de Narbonne, de Poli-* 
gnac 5 de Lautrec , de Fénouillèdes , 
de Minervois , de Gimoès 3^ etc» ; et 
parmi les simples seigneurs , les plus 
distingués étoient ceux de Montpel^ 
lier , d^Uzès ^ d^Àndusè ^ de Sauve y 
de Tile Jourdain^ de Pierre Pertiis© , 
de Termes, etc. etc. 

Je ne prétends pas donner tine listô 
complète des femilles les plus illustres 
du Languedoc 3 on pourra recourir à 
rhistoire de cetteprovince pour les con- 
noitre» Je n'entreprendrai pas tion plus 
de donner dans une préface Phistoira 
de Raimond de St.-*Gilles, Puà des 
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plus grands princes de son siècle ; elle 
médite d*ôtre lue toute entière : je me 
bornerai à rappeler que ce fut ce prince 
qui 5 après des travaux infinis et mille 
actions héroïques , refusa deux fois la 
couronne de Jérusalem , quoiqu'on lu£ 
fut principalement redevable de cette 
brillante conquête* Cent mille hommes 
qu'il a voit amenés de ses états, ses im- 
menses richesses , son dévouement , 
son courage ^ et sur-tout la constance 
de ses efforts , triomphèrent de tous les 
obstacles , malgré les perfidies et les 
intrigues ambitieuses qui ne cessèrent 
jamais de l'environner. Asse^ grand par 
lui-même, et satisfait des récompenses 
qu'il espéroit du ciel , il aima mieux: 
donner un sceptre que l'accepter. Il ne 
voulut conquérir qlie pour dispenser 
des bienfaits. Grand et sublime exemple 
qui se renouvelle rarement sur la terre ! 
Aussi 3 tous les historiens se sont-ils réu/- 
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T\i9 pour payer à cet illustre prince le . 
tribut d'hommage qu'il a si bien méiilé, 
et près de huit siècles écoulés depuis ce 
tems, n'ont pu altérer l'admiration que 
sa mémoire inspire à tous les cbeiirs gé- 
néreux. . 

. I-es deux principaux personnages 
cités dans cette anecdote , Roger et 
Bobert , suivirent Raimond dan^ son 
expédition pour la Terre- Sainte. Ce 
prince mourut le 28 de février de l'an- 
née 1 io5, âgé d^envîron 64 ans, dans' 
la ville qu'il avoit fondée devant Tri- 
poli 5 et qvi*il avoit nommée Montpélc^ 
rm. Apres sa mort, ces deux amis se 
réunirent à Bertrand , fils aine de Rai-- 
mond , et son successeur au comté de 
Toulouse. Ce prince eut besoin de leiur 
courage pour reconquérir ses états , dont 
lé duc d'Aquitaiçe s^étoit emparé , pen* 
dant que Raimond de St.-Gilles com-^ 
battoit à la Terre-Sainte. 
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II m^a semblé que cette anecdote hîs^ 
torique étoit très-iîitére^ante àfaire con- 
noître , dans un siècle où Pon cherche 
souvent à calculer les honneurs et le$ 
dignités attachés à Pordre de la noblessfe, 
comme on pourroït calculer des avan-. 
tages pécuniaires^ Il n^est devenu que 
trop commun d'entendre les hommes 
les plus obscurs et les phis, faits pour 
Pêtre , se plaire à répéter que souvent 
le vrai mérite et les belles actions d,e^. 
meurent sans récompense , tandis quQ 
tous les monumens et toutes les histoires 
démentent ces déclamations j en p;rpu^. 
vant sans cesse que les véritables grands 
hommes ont su rendre leurs noms imV. 
mortels 5 et s'assurer la reconnoissance 
des siècles qui les ont suivis. 

On ne peut trop s'attacher à démpn-? 

trer que ce n'est pas à de vains etjbibles 

-préjugés que les hommes de tous les 

. pays et de ^ous les siècles ont çoiisç^ti 
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à rendre des hommages. Il a fallu forcer 
à la reconnoissanoe , par de grands ser- * 
vices , avant qu'il fût possible d'obteniç 
de Torgueil un^àussi grand tribut. Les 
hommes n^ont accordé cette jcpnstante 
admiration qu'aux vertus et à l%é- 
roïsme j ce seroit méconnoitre et dégra-n^ 
der la noblesse'^ que de lui supposer- 
une autre origme. L^envie et la rivalité 
qui ne meurent jamais dans le cœur hu- 
çiain, auroientfaitdisparoitre^ depuis 
long-tems^ les respects accordés à la 
naissance, si des services perpétués de 
générs^tion en génération nWoient fait 
sentir^ combien il est utile d'éterniser 
les récompenses et les distinctions dé 
rang , en faveur de ceux qu'un mérita 
réel fait sortir de Pobscurité. Un grand 
homme n'est jamais jaloux de la gloire de 
ses émules, il ne s'occupe qu'à les sur- 
passer autant qu'il le peut. Celui qui es-u 
^ayeroît de détruire^ de pareils prin-tt.. 
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cipes 5 ne serait qu\in ennemi de toute 
gloire et de la société. 

Le titre que j'ai sous les yeux, con- 
serve fidèlement les dates 5 lès preuves, 
les noms , les détails des combats , les 
descriptions des lieux ; enfin , il a tous 
les caractères qui font croire à la vérité 
de ce qu^il contient; mài^ l'engagement 
que f ai pris d'éviter touf ce qui pourra 
désigner à quelle famille ce manuscrit 
appartient / me forcera d'écrire d'un# 
manière générale ; les tablpaux^ en se- 
ront plus rapides , et j'espère que nies 
lecteurs me sauront gré de supprimer 
tout ce qui ne pourroit ajouter à Vin^ 
térêt. 

Je les préviens aussi qu'eîi écrivant 
cette anecdote 5 j'ai cru devoir prendre 
un style plus grcjve que celui dont jo 
pie suis sirvi pour extraire des romang 
de chevalerie. 
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Créé chevalier par Raimond, comte d^ 
St.- Gilles et de Toulouse. 



Y E R s la fin du onzième siècle ^ le comte 
de L... chef de l'une des plus puissantes 
et des plus illustres maisons du Langue- 
doc , desîraiît que le comte Roger , son 
£ls unique^ ne laissât point dégénéreT là 
gloire de s^% pères , et porta dignement 
son nom ^ le fiiisoit élever sous ses yeux ^ 
avec les soins et l'apparat qui convenoient 
à sa haute naissance. Tout ce qui peut 
fiervîif à déployer la force et l^adresse^ 
étoit la principale occupation du jeune 
comte. Pour exciter son émulation , gt 
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par un raotîf de reconnoissance j on avoîl: 
admis j à partager 5çs çxexsiçes^ un vassfil^ 
dont l'âge, la'tailîe et le§4brc^ égalgient 
les siennes. 

LHiîstoîre de ce vassal, nonimé Robçrt^ 
sera tellement liée avec celle de Roger ^ 
que pour mieux faire connoître l'un et 
l'autre , nous croyons qu'il est indîspen-« 
sable d'entrer ddlis quelques^ détails sur 
Jafamjille des comtes de L.., et sur les 
raisons qui firent participer Robert aux 
soins que l'on prenoit , pour instruire elr 
former l'héritier de cette illustre maison. 
• L^origîne de« comtes de Li. . . se perdoît 
dans là nuit des siècles ,^et se cpnfondoît 
avec celle des comtes de Toulouse. 

Des possessions immenses, un grand 
nombre de vassaux, dont quelques-uns 
même étoient très-puîssans , la souve-. 
raîneté de villes considérables et la pro-: 
priété de plusieurs châteaux très-for<;s , 
tels étoient les superbes héritages que 
Roger devoit un jour réunir , et qui joints 
^ sfi haute naissance , laîssoient Pespoî^^ 
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^u'ilpotirrôit s'allier à la fille de quelque 
spiiveraîn. 

Le comte de L... habîtoît le château 
dont ses pères avoient toujours fait leur 
demeure favorite : il étoit sîtùé sur une 
colline qui domînoît une plaine immense, 
une rivière couloit à ses pieds j et par sa 
force et sa grandeur , il annonçolt la puis-* 
sance des ses possesseurs. 

Les noms j les devises et les bannières 
des chefs de la maison , paroient les nom^ 
breuses galeries de cet antique édifice , et 
les trophéesque l'on y trouvoît amoncélés;r 
prouvoient que la valeur n'avoit jamais 
cessé d'être héréditaire parmi les comtes 
de L,., 

La position du château , l'épaisseur de 
ses murailles et la force de ses nombreuses 
tours, le faîsoient regarder comme une for^ 
teresse imprenable. Ep rendant cette ré- 
sidence imposai^te j et capable de résister 
jLUx attaques d'un ennemi puissant , on 
li'avoit rien négligé de ce qui pouvoit la 
fÇUd^Q agréable. Des passages , artiste*? 
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ment ménagés dans les tours ^ conduis 
soient à des jardins magnifiques^ que 
yenoît terminer une grande et superbe 
forêt environnée de murailles ^ dans la- 
quelle on avoit eu le soin de renfermer 
un grand nombre de bttês fauves* 

C'étoit dans ce beau lieu, que les comtes 
de L... se plaisoient à tenir une sorte de 
cour j lorsqu'ils n'étoîent pas appelés par 
leurs souverains^ pour les seconder à la 
guerre ^ ou lorsqu'ils n'avoient pas eux- 
mêmes besoin de défendre ou d'exercer 
leurs prétentipns,contre leurs voisins. 

Le comte de L, . ; voulant s'occuper en- 
tièrement de l'éducation desonfîls^ avoit 
terminé tous les différends qui auroîent pu 
le distraire de ce soin important , et dans 
son intérieur^ il trouvôit un bonheur 
calme et constant ^ auprès d'une épouse 
çUérîe 9 dont presque tous les sentimens 
et toutes les liq^bitudes avoîent beaucoup 
de ressemblance avec les siens. 

i#a comtes*sedeL. . • , issue d'unebrancha 
«adette de la famille des comtes de Tou^ 
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louse y avoît été élevée dans leur cour. La 
belle Azélaïs ( c'étôit son nom ) , quoique 
destinée à n'hériter que de domaines peu 
considérables^ auroit pu espérer un trône j 
elle en étoit digne par son illustre nais- 
sance j par ses talens et par ses charmes* • 
Le comte avoît eu besoin de se couvrir 
4e gloire , et de lui rendre des soins bien 
resp^tueux, bien tendres et biencons- 
tans, a^nt d^obtenir la préférence sur 
ses nombreux rivaux. Mille fois il avoit 
reçu des mains d' Azélaïs^ les prix que 
son adresse et le désir d^être distingué 
par elle, lui avoit fait obtenir dans les 
tournois. L'habitude de le couronner et 
de le voir n^attacher de la valeur à ses 
trophées 9 qu'autant qu'elle daîgnoît eu 
accepter l'hommage , avoit enfin déter- 
miné cette charmante personne à renon- 
cer, en sa faveur,^ à la solitude qu^elle 
sembloit préférer à tout , et à une sorte 
de mélancolie , dont elle paroîssoît ne 
pouvoir se défendre. 

On avoit souvent essayé d'expliquer le 
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motif secret de son goût pour la retraité } 
car Azélaïs étoit trop belle ^ pour ne pasi 
occuper Pesprit j le cœur et même la eu-* 
riosité de tous ceux qui la voyoient. Parmi 
les différentes conjectures ^ on Pavoife 
^principalement attribué à Tintérêt qu'elle? 
avoit paru accorder à la mémoire d'iia 
damoisel, qui^ à la fleur de son âge^ 
avoit péri dans un combat d'une masièreî 
trop extraordinaire ^ pour n^^ySir points 
excité Pattenlion générale/ 

Ce damoîsel ^ que nous regardons» 
comme Pudl de nos plus anciens trouba-* 
dours , avpit été élevé en quaKté de pagej 
daqis 1q pafais des comtes de Toulouse* 
Souvent on avoit remarqué soii zèle à 
servir là belle Azélaïs : probablement^ 
son cœur n'avoit pu résister aii pouvoir 
de sa beauté ; mais la distance immense 
qui le séparoit d^elle, n'avoit jamais 
permis à l'espérance de naître au fond 
de son cœur. Son esprit , ^t plusieurs 
morceaux de poésie , dans le genre tendre 
^t plaintif j semblables àr^ ceux que 
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i^amourinspîroît à la malheurerusô Sâpho j / 
luiavoient donné de la célébrité j mais 
la sombre et silencieuse douleur ^dont il 
paroîssoit être, la proie ^ Pavoit encorfc 
plus fait remarquer. Vainement on avoît 
essayé de le distraire j plus vainement 
t)n avoit voulu connoître son secret, il 
avoit su le rendre inïpénétrable. Dépéris-^ 
sant chaque jour comme une plante que 
dessèche les rayons du soleil , il n'aVoit 
paru se ranimer qu'au nloment où le comte , 
de Toulouse avoit entrepris une nouvelle 
guerre contre un de ses voisins. Le da* 
moîselalors avoit paru n'avoir plus d'autre 
passion que celle de la gloire. Après avoir 
obtenu le commandement de quelques 
hommes d'armes , il avoit suivi les troupes 
du comte de Toulouse. A peine s'étoit-il 
trouvé en présence des ennemis , qu'il 
étoit parti comme un éclair , pour aller 
se précipiter au milieu de ce qu'il avoit en 
tête : on l'avoit vu tomber dès les pre* 
miers coups , et sa troupe ^" qui , volant 
à 5a suite y avoit repoussé ceux qui l'a- 
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voient abattu , n^avoît remporta d^àutre 
avantage de ce succès ^ que la triste pos-* 
sîbîiîté d'enlever son corps. 

Après l'avoir déposé dans le camp ^ on 
avoit reconnu qu'il n'étoît couvert que par 
une armure de parade y incapable de le 
garantir. Dessous sa trop légère cuirasse, 
on avoit trouvé posé près de son cœur , 
deux James d'or , suspendues par une 
chaîne du même métal. Un coup de lance 
les avoit fait entr'ouvrîr , et dans l'inté- 
rieur, on avoit trouvé un dessin très- 
artistement fait, qui représentoit une so- 
litude et un rocher , sur lequel un Amour 
venoit d'entrelacer des fleurs , de manière 
à former les deux lettres A. et Z. Ce mènie 
amour tenoit son bandeau dans ses mains 
et Vétendoit sur le reste du nom j comme 
pour le dérober à tous les yeux. Ce chiffre 
et cette ardeur à chercher la mort, avoient 
aussi rappelé le souvenir d'une romance 
qu'il se plaisôit souvent à chanter , et qu'il 
a;ccompagnoit avec les sons d'une harpe. 

Bientôt la curiosité avoit employé tous 
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fefes ittbyens j pour pénétrer un secret qu^ 
couvroieût les voilés de la mort, hâ pre-^ 
inîêre lettré du nom cher au damoisel ^ 
Àvoit rappelé son ancien empressement 
4 servir la belle Azëlàïs , et dès-lors oul 
ti'avoitplUs douté y que , déchiré par une 
passion sans espoir > il n^eût cherché la 
mort y pt>tLï> tenniner des jours aus^ 
tnalhèuVeiiîs: que les skhs / 

Ces détails et ces iDà^pt^^cheimefts, mille 
fois répétés 9 étoîent enfin par venus à la 
connoissaiice d^Azélàïs. Son cœur inncK 
cent et pur , n'avoît jamais connu Pamoui;^ 
Jelle avoit frénn^ '^n apjnrenant pour la 
première: Sais .^ qu'il pouvait |>roduire de'$ 
e£rets.Laitôsi funestes; et ic'est dès^'lors 
qu^avoit commencé s^Si goût pour la 
retraite. Mais ne sachafnt^ pour ainsi dire^ 
à quelle pensée s'arrêter / »elle avoit* em^ 
ployé leskings molnens de sa solîtnde , à 
cultiver des talens qui ^ > jusqu'à vetemsf^ 
ne ravoient' que très Vfoiblemeni: iatér 

- lié soifdenir. desr Bardes ; de.leuts 
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poèmes et de leurs chants de victoires^ 

Bubsîstoît encore puissanîmeût dans le 

pays de Toulouse , où les Druides avoîent 

autrefois établi Fun de leurs plus célèbres 

collèges. 

Les Bardes avoîent été pendant long- 
tems les seuls dis|)ensateurs de la gloire j 
les chevaliers qui regrettoient ces chantres 
des exploits guerriers , combloîent de lar- 
gessies et de dîstin.ctions , ceux qui s'çfFor- 
^ient de les remplacer j et cette émula- 
tion avoit produit les trbuvairs ou trou^ 
hadours. » • 

Les haipesdfs anciens BardeS avoîenf 
^té renouveléies»: oaen rencontroît dans 
presque tous Jes châteaux j et pendant les 
longue^ soirées de -Pliîver , lorsque Ton se 
^éimïssoit autoii^îdes foyers^ pour écouter 
-les» fliflg mens des histoires merveilleuses 
<]ue la tradition avoit coi^servée^ ^ si le 
vt?ntA'enoît?.agitef ifoiblGment les oordes 
d'aiie harpe, étlulfaisoit rendre quelques 
sons harmoniques et prolongés , tout Pau- 
dîtoîre ress^ioîCîune sorteocî^effroî xçli- 
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gieux 9 semblable à celui qu'ëprouvoient 
les ancien&Gaulois> lorsqu^ikentendoîent ' 
le même bruit. Comme eiix, on ne se 
défendoît pas de Croire que les guerriers 
morts à la guerre , et les ancêtres des 
familles y venoient rappelei' leur souvenir 
à leur^ paren$ y à leurs amîs , en faisant 
résonner les harpes harmonieuses. 

Cet instrument étoît celui qu^avoll pré- 
féré U belle AzélaiS:, et souv:e^t ^ lAjrsque 
ses doigts légers en tirciie^nt des accords y 
pour les unir à sa ypîx dquce et flexfble ^ 
ellie répétoit la romance fayorite iduda-^ 
moisel. ïTous allons notis efforcer d'en 
donner une idée ^ en consèrvaint le. plus 
possible le sens des paroles origiiiales. 

Harpe, toujôui'S mèfeilColîque et tendre j '/ " 
Ma main" Jamais n'essaie tek accords - ' 

Pour les unir aux airs que fait entendre 
L'amant heureux qui eliantè ses trausportsC * 

/ •• " •--. .1 ' 

Tes sons plaintifs ont seuls poiir mQi deKf Jiafines ^ 

Ils sont si bien d'accord av^ec mon cœur î 

Je les écoute en répandant des larmes, 

JiSf emWent tous partager ma douleur. 



Digitized by CjOOQIC 



ROBERT 
Livré sans césie à la même pensée , * 

£t n osant pas la dire dans mes chants y 
Je viens t'entendre , et mon ame oppressée 
Se calme aux sons de tes accords touchans. 

Contre lamour ppuvpis-je me défendre ? 
Celle que j'aime a tout reçu des cîeux,. 
A tous ses dons mon cœur a dû se rendre , 
Mais, ô douleur! elle est du sangjdes Dieux. 

Fuis loin de moi, téméraire espérance^ 
En vain ta main est prodigue de fleurs j 
Garde tes biens , làissè-moi m^ souffrance^ 
Sans ToE^ser^ je veux verser mes jileurs. 

Mon sort obscur m'ordonne le siïcncé ', 
Je la fuirai , j'ai banni tout espoir. 
Ah î pour souffrir , c^est assez de Tabsence , 
Mais Toublier , est-il en mon pouvoir ? 

Espoir , ô toi ! que le malheur implore , 
Toi qui te plais à montrer à nos yeux 
Les jours plus doux que tu promets encore^ 
Jamais pour moi tu. ne quittas les ci^ux. 

■ Ta douce main essuya mille larmes,^ 
Et je te vois me laisser to^is mes maux ! 
Ah ! puisqu'il faut renonj:er à tes charmes , 
Là mort bientôt me rendra le repos (i). 



(i) Cette romance, que Ton peut regarder c^mme je lai de 
mort du damoiscl, çloli lii dernière qu'il avoiï composée; elle 



/ 

/ 
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La magxiîJpLcence et la générosité des 
eomtes;4ç L- • . rendoient très-avantageujc 
les emplois de leurmaîaçj» j :yç,devenoiexit 
une véritable richesse pour ceux qui Jes 
obtenpîe3ÇLt. I^ç coiçtte , fidèle à suivrie les. 
exemples de ses pères ^ ç'étoît ^t^cbé 
tous ses .ya$^i;ix p9.r. ses bîeni^ts . ^t 
5inaïgrélet9iiimposaçktq^^^ nç qu^îljtoifc 
jamais , Fîntérieur de sa maisoJB offroit 
plutôt le spectacle d'un^p^re ainpé et res- 
jpecté , que celui d'un maître ajUquet on, 
devoit de Tobéissance* 

Le comte généreuse nour tous ceux qui 
le servoient , ayoit toujours honoré d^une 
faveur particulière le pèi?e du jeune vas- 
sal qu'il faisoit élever ayec son fils. Ce 
p'étpît pipjnt de sa part une préférence 
aveucle. mais un devoir de reconnoîs- 
$ance dont il afmoit à^ s'acquitter. 

^toit aussi U seule qu'il sç^plaisoit encore à chanter pendant; 
les derniers tebisfdé sa 'viéi-et nous uVdns espéré plaire â^ -nés., 
lecteara, e^ loue ËAi^lcrTaiit ce,frf»iient tle-la litt^ralur^^Ja 
onxiéme siècle» lU reconnoitrqnt y ^n le lisant». que dagis tous*. 
les tems ,' les mêmes passons. Veièprimcni aVcc fesAniêmc*. 
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Daiîs'iiti domb'at très -meurtrier , le 
comte ayant eu son cheval tué sous luî^ 
alloît înévitaT>lërnént périr , lorsque Ro- 
bert;, celui de ses hommes d'armes , qui 
s'étoit toujours ie plus distingué^ vînt lui 
faire Un Verripart de son corps, La valeur 
avec laquelle ce brave homme combattit^ 
'do'A'na au secours le tems d'arriver^ et 
laissa au comte là possibilité, de se dé- 
gager. Touché d'un si grand service , il 
s'^attàeha plus particulièrement ce coura- 
geux vassal ; il lui donna le commànde- 
m^erit de la troiipe d'élite qui l'environnoit 
ctâns les batailles ) et n'alla jamais à l'en- 
3îcmi , sans ï'avoir auprès de sa per- 
sonne. 

jjïie fouie d'actions brillantes et péril- 
leuses prouvèrent la haute valelir dé Ro- 
bert j et redoublèrent l'estime et' Famitlé 
dont son seigneur l'honoroit : empressé 
.de ^mériter l'ujtje et l'autre^ et voulant 
• chaque jour ajouter à sa glôîrls^, ion le vît 
, toujp^urs ..voler au-devant du danger. Il 
finit par être la •victime de son ardeur j 



Digitized byCjOOQlC 



L K BRAY.E. 65 

maïs avant de périr , il sauva uiie seconde 
fois la vie à son maître* 

Le comte de Ii,i. brave jusqu'à Fim-^ 
prudence , après avoir combattu pendant 
îong-teins contre un cavalier qui venoit 
enfin de prendre la fuite^ voulut triompher 
complètement de .celui qui venoit de lui 
faire éprouver une aussi longue résistance; 
s' abandonnant à toute la vitesse d^ son 
cheval 5 il avoit poUrsùivi ce cavalier jus- 
qu'au milieu de la troupe ennemie •. Sefc 
hommes d'armes n'avoient pu arriver 
qu'au mtoment où iLétoîtdéjà environné 
de toute^s parts. Après s'être défendu en 
héros, il alloit succomber sous le nombre^ 
lorsque Robert^ s'^élançant dans la mèlée^ 
abattit les preraièts -cavaliers^ pénétra 
\ jusqu'au comte ^ et fraya un chemin à la 
troupe qui le suî\k)ît; Le combat se re- 
nouviellant alors avec plus d^égalité^ la 
valeur du comte et celle de Robert ^ déci- 
dèrent la- victoire ^. et déjà les etinemîs 
commençoient à tourner le dos ^ Iorsq|U« 
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Robert reçut un coup terrible y qui le 
renversa expirant sous les yeux de son 
maître* Le premier mouvement fut de lé 
venger ; mais pendant ce tems son sang 
couloit à grands Bots y et lorsque le comte 
revînt sur ses pas ^ pour relever et se-» 
courir son libérateur j il le trouva prêt à 
rendre le djernier seaipir ^ et n'ayant plua 
de force que^our recommander à ses gé-^ 
iiéreuses bontés ^ le fils et la fille qu'il 
Jaissoit orphelins, 

Le comte versa des larmes de jrecon^i 
noissance^ en promettant de leur tenir lieu 
de père j mais ce fiXt en vain qu'il prodigua 
des secours à Robert ^ il le sentit bientôt 
expirer entre ses bras. Ne voulant pas que 
le corps de ce brave homme restât con-» 
ibnduparmi la foule des morts , il ordonna 
de le transporter au X)hâteau 9 et voulut 
que l'on déposât ses. restes dans la sépul-. 
ture des comtes. Les. armes fracassées de 
Robert furent placées dans une des. gale-* 
ries ^ à côté de celles que l'on y «voyait 
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àéjà suspendues , et le noiade ce guerrier 
fot écrit au^'dessous^ avec une devise en 
($on honneur. 

Après .avoir rempli ces premiers de- 
voirs 9 le comte y fidèle à sa [iromçsse , fit 
appeler la fils de Robert.^ et lui déclara 
qu'il vouloit lui servir de père. Le fils du 
comte j l'aimable iloger^ témoigna la joie 
la plus vive^ loi^que son père , en lui pré*» 
/sentant ce jeune compagnon 9 lui comr 
manda de l'aimer, et lui dit que désormais 
ils pat-tageroient la même nourritjire ^ le» 
mêmes exercices et les mêmes jeux. 

La comtesse , voulant unir sa reconois** 
sance à celle, de aon époux 9 prit auprès 
d^elle la jeune EIvîge , sœur de Robert j 
et q;uoiqu'elle 0t loin d'ignorer combien 
fion illustre naissance l'élevoit au-dessus 
d^unè pareille pupiUe j elle consentit à 
former les manières et à diriger l'esprit 
d'un aimable enfant de douze ans , dont 
la pky^ionomie pleine de candeur, annon* 
çoit déjà qu'un jour elle posséderait tous 
4e$ dons qui peuvent intéresser et plaire. 



Digitized byCjOOQlC 



66 ROBERT 

Roger et Robert^ absolument du mémis 
âge^ achevoient alors l^ur^inziéme an- 
née. Depuis leur plus tendre enfandc j 
ils avoient ^habitude de jouer ensemble. 
Trop jeunes pour distinguer l'inégalité 
des conditions, ils ne oherohoient mu- 
tuellement qu'à se plaire , et se croyoient 
destinés à vivre toujours dans la même 
union. La plus douce sympathie unissoit 
leurs cœurs ; également adroits dans leurs 
exercices j vainqueurs tour-à-tour , nulle 
jalousie n'àvoit pu les diviser. Même 
force^ même légèreté , taille égale, beaux 
et parfaitement bien faits l'un et l'autre , 
laissant toujours ceux qui les voyoient , 
indécis sur celui des deux qui méritoît la 
préférence , on les aùroit pris pour frères , 
et ils s'aîmoient comme s'ils l'avoiént été* 

» Le comte et la comtesse ayant bientôt 
apperçu tous les avantages d'une pareille 
liaison^ se gardèrent bien de l'inter- 
rompre^ et les deux émules recevoient éga- 
lement y éloges, caresses et récompenses. 

Suivant Fusage dé ces tems gueri4ers«^ 
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dii les occupa principalement aux exer- 
cices du corps 9 et Fon eut recours à tous 
les moyens capables d'augmenter leur 
adresse et leur force naturelle. On leur 
donna des arihes proportionnées à leur 
âge 9 on eut* le soin d'en choisir do plus 
fortes et de plus pesantes;, à mesure qU^ils 
se servoient avec plus de facilité de celles 
qu'on leur confioit j on augmentoît la lar- 
geur dés fossés qu'ils dévoient franchir j 
on éloignpît les buts dé leurs courses j et 
l'on ajoutoît au poids des armures qui les 
couvroient, lorsqu'ils mbntoient à cheval. 
Ce fut ^ en suivant attentivement ces gra- 
dations , qu'ils acqiiirelit toutce que Fart 
et l'exercice peuvent ajouter à la force. 
Deux années s'étbient à peîfïè écoulées ^ 
qu'ils auroîéiit déjà pu s^essayer contre 
des chevaliers fcélèbres j t^t peut-êtrfe les 
vaincre:' ' ^ * ■ 

Pendant ce tems , Elvige embellissoit 
et se formoit sons les yeux de la comtesse. 
Sa grande jeunesse né laissoit point encore 
prévoir que^sa vuepourroit un jour AVôir 
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^* - quelque danger. Qp, lui permettplt de .$e 

>' ' jmêler auîç jeux les plus tranquilles de 

Roger et de Robert; ou remarqua imêjçn^ 
avec plaisir que les deux jeunes gens.^ 
remplis d'égard^ pour eUe r ^edo^bloîeJO.t 
d'émulat^ion , lorsqu^îl^epréçeptoît q^el- 
que occasion de demander ,e,t d^obtejiir 
^ ^on sufFr^ge, 
^ Dans les . leçons qu^on leur donnpit , on, 
) ne manquait pas de leur répéter q\ie deis 

chevaliers dévoient toujours s'efforcer 4e 
mériter l^^stime et l'admiration des daines^ 
par leur courage et parleurs qualités ai- 
mables. Pour développer eu eux le désir 
de plaire , et pojur donner plus de valeu^^ 
' • à leurs récompenses ^ c'étoit.presque tou,- 

jours la cxvmtesse qui les distribupit : quel« 
quefois cependant^ elle se jfeisijiit rempla- 
cer par sa pupille , et . c'jé.toit toujours 
, l'adroite Elvige qui tressoitles couroimes 

de fleurs , ou forraoit les jolis; dessins qui 
• leurseryoientde;prix. Rç^ger ^plaint d'un^ 
^ ardeur extr^ême y eraplpy^q^t toute sa force 

49t toute son adrejsse^ po}ur»y^surer la 
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Victoire rsoit^céùrpalpîtoît de joie ^ toutes 
les foîis '^u^'il* obtenoît ùii succès j mais 
Faiïlout sè*ul dé la^ gloire Panîmoît; il ne 
Sèiitoït paè eticofè Combien la main qui 
faît un don ,' pëht y ajouter de bonheur 
et de chanïies/ 

' Depms quelqiie tems la comtesse cultî- 
voît moins là musique et ses autreis tàlehs. 
€èpéit«îânt 9 elle s^en amusoit encore quel- 
quefois . ESë sàvoit parfaitement Phis toirè 
lâé sa marson , et celle des pays sur lesquels 
^es pareils domînoient. Elle connoîssoît 
loûs les noms ^ que des exploits chevalè^ 
îrësques avôîent illustrés. Les dames de 
isoïï tems porss^doiient rarement une si 
grande étendue dé çonnoîssaUcës j^ aussi 
pà^sbit-eîlè- ^trtir Une femme étoimàiïte j 
jtiaîs lés përsôHties qui vîvdîènt le plus 
•ôrdinairetnëut avec elle , e t celles qui 1 a 
'^servoîènt j terôuVî^nt qu'elle mêloit quel- 
<juef<Ms Un peu de Hatftetrr à la dignité qiiî 
cdriveiioît à soîi rang. Elvîgè étoit trop 
jeune encore ^ pour faîrfe iàucunë obser- 
'^à*îon j3ur lé caractère de la comtesse. 



\. 



1»^ 
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Confiée pendant la plus grande partie deft 
jours aux soins des femm^a qui la ser^ 
voient, elle n^osoit janjais paroître, j sans 
avoir été appelée ; on luifaisoit rigoureu- 
sement observer le cérémonial que près* 
crivoît la distance qui se trouvoit entra 
elle et sa maîtresse j on TaccoUtumpit à 
ne rapprocher qu'avec le plus grand res-^ 
pect } mais Elvige regardant ces 'devoir$ 
comme indispensables^ les remplîssoît de 
si bonne grâce ^ et montroit tant de soins 
et d'empressement , que la comtesse étoit 
toujours satisfaite ^ et se^ plaîsoit à re- 
marquer combien la plus légère ;narque 
de ses bontés ^ faisoit briller la joie sur la 
charmante figure de cet aimable enfant»^ 
La douceur et les grâces put un erapire 
sinaturel^qu'ilsjefaîtgénéralemenlisentirj 
l'orgueil lui-même ne po;urroit lui résister, 
Xia conitesise étoit gén^reu&e et bonne j 
jamais on ne soliicitoit . yaîn.ement ses 
bienfaits j son cœur volait, pour ainsi 
.dire , au-devant du m^^lheiir , et ne se re- 
posqit qu'après lux ^yoir , prodigué, d^ 
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mecoiirs : elle vouloît seulement qu'on 
n'oubliât jamais qufclle étoît du sang des 
princes de Toulouse ^. et que Pon devoit 
les plus grands ég^ds à sa naissance et à 
son rang. Le zèle et le respect dte la jeune 
Elvige s'accordoît si bien avec tout ce 
que la comtesse pouvoit exiger j et même 
ilesîrer , qu'elle prit pour elle un véritable 
intérêt , et résolut d'en faire sa demoiselle 
d'honneur. - * : 

Se ressouvenant alors de tous les agré- 
mens que peuvent procurer les talens , et 
désirant voir briller une personne qu'elle 
daignoit admettre à l'honneur de sa so- 
ciété j elle voulut elle-même diriger ses 
premiers essais^ dans la musique. Le. dé- 
faut d'habitude rendit moins vifs et moins 
brillans les premiers accords qu'elle tira 
d'une harpe ; jnais son heureuse mémoire 
lui rapella trèi-exactement plusieurs chân* 
sojis qui . avoir^n't, été faites ; en ison hon- 
neur^ etsui:-t0titla romance du dampisel^ 
rcelle de tas^T^f^^ q^iflf avoit le plus ii^téresséa . 
fjes eiÇCQtaéffiLgii^eif[\en$ en avoieflijt jét^é^çàH»* 
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posés par elle ^ ils ëtoient notés de éûl 
main | et conservés soigneusement j elle 
se plut à les répéter : et lorsque èa voi:^ ^ 
venant à s'animer^ don^içitune expressioa 
plus tendre ou plus vive à quelques - und 
des couplets ^ Elvige ^ ftvec toute l'intab-* 
cence de la naïveté de son âge , osoit la 
prrier de les redire 5 et cçtte grâce n'étoit 
jamais refusée. ' : 

La main légère de la jeune élève apprît 
facilement à tirer des sons doux et mélo- 
dieux d'une harpe j sa voix flexible et so- 
nore y guidée par une oreille attentive et 
juste y imita bientôt les accens qu'elle en- 
tendoit j et quelques mois suffirent pour 
persuader à la comtesse , que la fille de 
Robert parviendroit un jour à l'égaler en 
talens. 

Si le hasard^ en effet ^ n^ayoit point 
placé Elvige sur tin frône^ là nature avoit 
tout fait pour elle. Le ch^mê de sesi^e- 
gards 5 Pélégance de sa idlle , la légèreté 
de ses monvenieHS et lat^gtilàriié de sefi 
traits ^ faî&oient sentir qtte Métftôt elle téû^ 
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mroit au charme séducteur des grâces , le 
pouvoir imposant de la beauté. 

Son esprit vif et pénétrant ^ sa docilité j 
sa douceur , les larmes qu'elle répandoit ^ 
en écoutant les récits du malheur, et la 
joie qui brilloit sur sa douce et jolie figure, 
toutes les fois qu'elle voyoit soulager l^in^ 
fortune , étoient les indices certains qu'elle 
posséderoit un jour les qualités les plus 
parfaites de l'ame j elle étoit telle enfin , 
que la comtesse , ne pouvanf résister à son 
admiration^ regrettoit quelquefois , mais 
tout bas j qu'elle ne fût point sa fille. En-^ 
chantée des progrès de son élève darts 
la musique , elle voulut aussi lui donner 
quelques idées du dessin. L'adroite Elvige 
en profita si bien , qu'en peu de tems elle 
égala sa maîtresse , et n^eut plus d'autre 
ressource pour se perfectionner 9 que celle 
d'imiter la navire. Les fleurs lui servirent 
de modèles j et c'étoient presque toujours 
ses petits chefs-d'œuvre qui devenoient 
lés prix que Roger et Robert se disput oient 
avec la plus vive ardeur. 

6 
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Pendant que chaque jour ajoutoît à la 
force , à l'adresse , à la taille des deux 
jeunes gens ^ et paroit Elvige de nouvelles 
grâces , Roger et Robert venoîent de finir 
leur dix-huitième année j Elvige parcou- 
roitsa seizième, et s'embellissoit tellement^ 
que le comte et la comtesse commen- 
cèrent à sentir la nécessité de faire quel- 
ques changemens au plan d'éducation 
qu^ils av oient suivi jusqu^alors. La, com- 
tesse annonça solemnellement à l'aimable 
Elvige^ qu'elle daignoit l'élever jusqu'au 
rang de sa demoiselle d'honneur. Elle ne 
voulut confier qu'à elle-même lé soin im- 
portant de lui apprendre à connoître tous 
les devoirs qui tenoient à cette place. Sa 
principale instruction ^ fut une longue et 
pompeuse énumération des droits ^ des 
honneurs attachés à la haute naissance ^ et 
de toutes les marques de respect que les 
vassaux dévoient à leurs seigneurs. On ne 
lui dissimula rien de l'intervalle immense 
qui séparoit le comte Roger de son com- 
pagnon d'exercices. On lui fit observer 
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qu^elle ne devoit plus les traiter de la 
même manière ^ et que dans toutes les oc- 
casions 9 elle ne devoit parler au fils de sou 
seigneur , qu'avec les marques de la plus 
grande déférence. Cet ordre n'eut rien 
qui l'attristât j il lui parut même inutile 
qu'on lui fît une loi d^avoir des égards 
pour l'aimable Roger j son cœur sensible 
et reconnoîssant ^ voyoit en lui le fils et 
l'héritier de ses bienfaiteurs j le respecter 
et le chérir , ne lui sembloît plus un de- 
voir , c'étoit un sentiment qui chaque jour 
acquéroit une nouvelle force j sa bouche 
et sa pensée promirent donc sans peine , 
respects ^ soins et vœux constans pour 
lui. 

Si les changemens survenus dans la 
manière de traiter Elvige ^ ne firent pas 
sur elle une triste impression , il li'en fut 
pas de mênie de Robert. Bientôt il fut dou- 
loureusement forcé de faire attention à 
toute la distance qui le séparoit de Roger. 
On l'admettoît toujours à partager ses 
exercices j on lui permettoit encore de 
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disputer les prix j mais à la première cou- 
ronne qu'il remporta , au lieu d'y joindre 
}es caresses qu'il avoit jusqu'alors parta- 
gées avec son illustre rival , on lui fit un 
don utile y en lui promettant que dans tous 
les tems ^ éa bonne conduite pourroit lui 
faire obtenir des hLerifaits généreux de la 
part de ses maîtres. 

» Robert n'attachoit du prix qu'à la 
gloire ; son cœur né connoissoit d'autre 
bien que celui d'aimer Roger ^ et d'être 
aimé par i^ii : son front rougit ^ en écou- 
tant les promesses qu'on lui faisoit j quel- 
ques larmes vinrent rouler dans s^s yeux j 
maisbientôt il reprit courage, en songeant 
que jamais il ne soroit séparé de son jeune 
seigneur j qu'il le suivroit à la guerre , et 
que là il pourroit trouver l'occasion d'obr 
tenir une mort aussi glorieuse que celle de 
son père. Consolé par cet espoir , son zèle 
ïie fit que redoubler j il se promit niême 
de disputer , plus viVement que jamais ^ 
des victoires dont on vendit de détruire 
pour lui tout le charme, en y joignant des 
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dons 9 qu^il ëtoit bien loin de désirer , maïs 
qu'il n'osoît refuser. 

Roger trop jeune ^ et sur-tout trop gé- 
néreux 9 pout avoir de l'orgueil ^ s^étoît 
abandonné sans jéserve à l'amîtîé que lui 
avoit inspirée le compagnon de son en- 
fance. Dans 6es combats comme dans ses 
jeux , il l'avoit toujours trouvé son égal j 
affligé des différences que l'on établissoît 
entr'eux , entraîné pfir son cœur ^ et par 
un sentiment qu'il ne savoit pas encore 
définir , il saisissoît adroitement tous le9 
moyens possibles ^ pour dédommager Ro- 
bert des préférences et deis caresses qui 
cessoient de leur être communes. Cepen- 
dant sa condescendance n'alloit jamais 
jusqu'à lui céder une victoire. Ce n'étoifc 
plus l'aimable Elvige qui couronnoit le 
vainqueur } mais c'étoit toujours elle qui 
cueîlloît les fleurs qui servoJent à former 
les couronnes j c'étoit elle qui les tressoit ;, 
c'étoit toujours l'ouvrage de ses mains que 
l'on recevoit pour prix j et déjà Roger ne 
pouvoit plus arrêter ses regards sur la sœur 
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de son émule, sans éprouver une agitation 
extrême. Inquiet et rêveur , lorsqu'elle 
s'éloîgnoît^ il soupîroit après l'instant de 
la revoir j s'offroît-elle à sa vue ? ses yeux 
n'ospî nt plus la fixer : lorsqu'il essayoît 
de lui parler^ il sentoit que les paroles ex- 
piroient sur le bord de ses lèvres. Quel- 
quefois y prêt à s'élancer vers elle , ilétoit 
retenu par une invincible timidité j et pa- 
roiçsoît en quelque sorte immobile. Mais 
qu'il retrouvoît bien ses forces et son acti- 
vité^ quand il falloit disputer un prix qui 
venoit d'elle ! En vain Robert redoubloit 
ses efforts ^ le plus souvent il étoit vaincu. 
Roger 9 rayonnant de bonheur , voloit re^ 
cevoir son gage j il le pressoit contre son 
cœur 9 il en paroît sa tête , et , se précipî-^ 
tant vers son ami , un mouvement tendre 
et généreux , le lui faisoît serrer dans sea 
bras , et par de douces caresses il cher- 
choit à le consoler des avantages qu'ils 
avoiteus sur lui/ 

Robert 9 étonné de rencontrer aussi 
souvent dans son adversaire, une supé- 
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riorîté dont il étoît bien éloigné de soup- 
çonner la cause y redoubla de zèle , pour 
lui faire acheter plus chèrement les triom- 
phes. Les succès furent plus vivement 
disputés j la victoire resta plus long-tems 
incertaine y et le nombre des couronnes 
devint plus égal entr'eux. Dans peu de 
tems cette noble émulation les mit l'un et 
l'autre en état de combattre les chevaliers 
les plus célèbres. 

Pendant que le jeune comte ^ souvent 
silencieux et fêveur j cherchoit à pénétrer ' 
la cause du trouble quiTagitoitj pendant 
que son cœur s'inquîétoit d'éprouver des 
sentlmens si nouveaux et si vifs , Paimable 
Elvige s'abandonnoit sans réserve à sa 
reconnoiissance pour ses maîtres. Les 
brillantes qualités de Roger lui faîsoient 
attacher un charme extrême au devoir de 
Faimer^ et loin de vouloir se défendre 
contre ce penchant qui Pentraînôit ^ elle 
croyoit obéir à la plus indispensable àes 
vertus y en se îrépétant sans cesse^ qu'elle 
ne pouvoit avoir pour lui trop d^admira- 
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.tion et de tendresse. Cette douce con- 
fiance alloît bientôt disparoître j une lu- 
mière cruelle alloit éclairer son esprit et 
déchirer son cœur.» 

Elvîge assistoit souvent aux conversa- 
tions du comte et de la comtesse. Un 
jour, qu'applaudissant à toutes lés qualités 
de leur fils^ ils se plaisoient à louer tour- 
à-tour sa figure , sa grâce j son adresse et 
son courage j elle sentit battre son cœur. 
Chaque éloge lui parut trop foible 5 il lui 
sembla qu^on le connoissoit malj elle 
s'étonna que la tendresse paternelle fût 
moins clairvoyante et moins juste que la 
sienne. Elle ajouta secrètement à ce 
portrait , tous les souvenirs qui s'étoient 
gravés dans le fond de son cœur , et elle 
joignit à ses souvenirs , mille vœux aussi 
vifs qu'ils étèient sincères y pour qu'il 
devînt le plus heureux des hommes. 

Les voyages , dit le comte , achèveront 
de le perfectionner. Nous devons songer 
à l'envoyer bientôt visiter les plus bril- 
lantes cours ^ pour qu'il fasse appercevoir 
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tous les dons qu'il a reçus de la nature ^ et 
les avantages qu'il a tirés de son éduca- 
tion. Son esprit 9 sestalens^ son adresse « 
et son courage 9 lui feront acquérir une 
gloire personnelle ^ qui rendra notre nom 
plus célèbre ; et nos regrets de son absence 
se changeront en bonheur ^ lorsque nous . 
le reverrons , rapportant à nos pieds les 
lauriers qu'il aura moissonnés , venir nous 
soumettre ses vœux , et demander à notre 
tendresse éclairée ^ de le guider dans le 
choix d'une illustre compagne.. •• Aces 
mots j une lumière funeste pénètre dans 
le cœur de la malheureuse Ëlvige , et le 
déchire douloureusement. Mille pensées 
désolantes se succèdent et se pressent; 
elle ne peut plus rien entendre de ce qui 
se dit autour d'elle^ Des larmes qu'elle 
s'efforce de retenir ^ sont prêtes à couler 
de ses yeux. Pour la première fois , elle 
craint la présence de ses maîtres j elle 
voudroitfuir j mais ses genoux tremblans 
ne peuvent la soutenir j et trop heureuse , 
en un pareil moment , d'être un objet 
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d'insouciance sur lequel les regards vont 
rarement s'arrêter ^ elle a le teiçs de re- 
prendre quelque force j elle parvient , 
après mille pénibles efforts , à suspendre 
en quelque sorte ses pensées j eHe trouve 
enfin la possibilité de s'éloigner de l'ap- 
partement de la comtesse^ et elle va 
chercher un asyle ^ où elle puisse s^aban- 
donner 5ans contrainte à ses tristes ré- 
flexions. 

Dans le même moment, le hasard 
conduit Roger sur ses pas. Il l'apperçoit, 
il vole auprès d'elle ; la vivacité de sa 
course ^ son abord timide et son air tendre^ 
servent à l'embellir. Elvige frémît en le 
voyant^ et né peut cependant s'empêcher 
d'arrêter sur lui des regards où se peignent 
à -la -fois le désespoir et la tendresse. 
Roger remarque le rouge qui la colore , 
il apperçoit que ses yeux sont obscurcîis 
par des larmes , il s'inquiète^ il veut 
parler ; mais craintif , respectueux, igno- 
rant même ce qu'il peut^ ce qu'il doit dire^ 
il lui présente , en tremblant , un bouquet 
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de rose ^ qu'il vient de cueillir j il la re- 
garde avec ardeur , et ^ se retournant avec 
précipitation y il fuit pour aller cacher son 
embarras. Après quelques pas , il la re- 
garde encore j il veut revenir , il hésite. . . 
Mais dans ce moment la voix de Robert 
se fait entendre: il s'élance^ pour aller 
le rejoindre j il le serre , il l'embrasse plus 
tendrement que de coutume y et l'eu- 
traîne, sans oser lui parler de tout ce 
qu'il éprouve. 

Dès qu'il a disparu , les pas d'Elvige la 
conduisent vers le jardin , où elle cultive 
et choisit les fleurs qui servent à ses des- 
sins. Elle ne s'arrête plus , comme autre- 
fois y pour les contempler j elle ne sent 
que le besoin d'être seule avec sa douleur j 
elle fuit sous un èabinetde verdure j et là^ 
se jettant sur un banc de gazon, elle 
cherche à rappeller ses forces , et à réunir 
toutes ses pensées , pour bien distinguer 
la cause de l$i douleur et du trouble qui 
Fagitènt. 

Roger va s'éloigner ! s'écrie-t-elle, je 
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ne verrai plus ses jeux , ses combats , ses 
succès.... Un champ plus vaste et plus 
digne de lui^ va s'ouvrir.... L^unîvers 
l'attend pour Padmirer. . . .Ah ! qui pourra 
lui résister ^ en le voyant unir l'éclat de 
la gloire à tous ses moyens de plaire , à 
tous les avantages de son illustre nais- 
sance ?. . . Non , je ne le verrai plus ^ que 
lorsqu'il viendra tomber aux genoux de 
son père^ pour lui demander de cou- 
ronner l'heureuse épouse que son .cœur 
aura choisie. . . . En achevant ces mots , un 
torrent de larmes coule de ses yeux ^ mille 
soupirs se succèdent } elle frémit de son 
désordre j elle fait de vains efforts pour 
le calmer ^ et sa douleur ne fait que s^ac^ 
croître par de nouvelles réflexions. 

Elle se rappelle les récits que lui a faits 
la comtesse ^ en lui apprenant à chanter 
la romance du damoisel. Les couplets les 
plus mélancoliques et les plus tendres ^ 
ressemblent trop à ce qu'elle sent , pour 
ne pas reconnoître qu'elle aime.... Le 
voile vient de tomber... Mais le même 
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traît de lumière qui l'éclaîre sur Pobjet 
qu'elle chérit ^ lui montre l^espérance qui 
s'évanouît pour jamais, Jusqu^alors étran- 
gère à toute idée de grandeur et d'ambi- 
tion p elle s'étoît applaudie du sort qui 
l'avoit fait naître vassale des parens de 
Roger , et lui a voit ainsi donné la possi* 
bilité de le voir presque sajçis cesse j main- 
tenant elle ne voit plus que la distance 
qui les sépare , et Favenir ne lui promet 
plus qife des regrets déchîrans et funestes. 
Sa mémoire lui rappelle toute Fimpor- 
tance que la comtesse attache aux préro- 
gatives de la naissanice ; il lui semble l'en- 
tendre nommer ses aïeux et les mères 
illustrés aies comtes de L.*. j elle mesure 
l'intervalle qui se trouve entre eux et la 
triste fille de Robert j elle sent qu^il faut 
bannir tout espoir , qu^il faut cacher son 
trouble à tous les yeux , et sur- tout à 
ceux de Roger; elle en forme l'inébran- 
lable résolution ; maïs Fidée de l'oublîer^ 
ou celle de né plus l'aimer y npe peut pas 
approcher de» son cœur. 
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La malheureuse Eïvîge ^ après s^êtrù 
imlle foîs répété qu'elle doit couvrir d'art 
voile impénétrable ses sentîmens et sa dou- 
leur , essuie ses yeux , s'arrache à ses pé- 
nibles pensées j regarde, en soupirant dou« 
loureuseraent ^ le bosquet qui vient de lui 
prêter un asyle j et se promet d^y revenir ^ 
toutes les fois qu'elle aura de nouvelles 
larmes à répandre . 

Pendant qu'elle se désole , et ne peut 
se débarrasser du trait qui la déchîrej pen- 
dant que Roger s^agite , s'interroge et s'ir- 
rîte de ne pouvoir être sans cesse auprès 
d'elle j le comte et la comtesse occupés 
de leur projet , font appeler leur fils , et 
lui annoncent qu'aussitôt que l'année sera 
révolue, il quittera la inaison de ses pères^ 
pour aller visiter les cours de l'Europe» 
On l'avertit qu'il doit redoubler dé zèle 
et de soin , pour se perfectionner dans 
tous ses exercices , afin de paroître avec 
tous les avantages qui conviennent à son 
rang. Roger, sans oser réfléchir aux suites 
pénibles qu'aura ^ pour son cœur , Faver- 
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tlssement qu'il vient de recevoir , garde 
un silence respectueux j et ses parens , ao 
coutumes à son obéissance ^ n'en témoi- 
gnent aucune surprise* 

L^amitié de Roger pour Robert , les 
grandes qualités que l'on n'avoit pu s'em- 
pêcher de remarquer dans ce dernier , et 
le souvenir des services signalés de son 
père , firent décider qu'il ne seroit point 
séparé du jeune comte ; mais on sentit 
pluis que jamais combien il étoit nécessaire 
de détruire jusqu'à l'ombre de l'égalité 
qui subsistoit encore entr'eux. Robert est 
instruit du sort qui lui est destiné. Du ton 
le plus imposant, et le plus grave , on lui 
rappelle le dévouement , lé rei?pect et la 
recojqinoissance/qu^il doit au sang de son 
seigneur. On l'avertit que les brillans exer- 
cices des chevaliers ne peuvent plus lui 
convenir^ et que désor^lai6 il remplira 
des fonctions plus modestes. On l'accou- 
tume à porter les armes de Roger. Ses 
vétemens sont changés, et dans les courses 
à cheval ^ il ne doit plus se placer à côté 
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de son jeune seigneur j son devoir est de 
le suivre. Robert ne se trouve point hu- 
milié par ce nouvel emploi qui lui est tou- 
jours cher , et qu'il regarde comme sacré. 
Il se dit à lui-même : je saurai le devancer^ 
lorsqu'il faudra parer les coups'qu'on vou- 
dra lui porter. A cette généreuse pensée , 
ses regards s^élèvenl; vers le ciel , et bril- 
lent d'une noble assurance. 

Roger 9 sans attacher aucun prix à ces 
marques extérieures de sa supériorité, voit 
toujours dans Robert j son frère d'armes. 
H se soumet aux ordres de son père ^ sans 
opposer aucun obstacle au cérémonial qui 
Taffllge j mais toutes Iqs fois qu'il n'est 
point à la vue du comte et de la comtesse^ 
il s'arrête ^ il tend les bras à son ami , le 
force de se tenir à ses côtés^ et c'est à 
Robert , le compagnon de son enfance f 
et non pas au frère d'Elvige , que son 
noble cœur accorde ces preuves de l'ami- 
tié la plus délicate et la plus tendre. 

Le projet d'aller visiter les plus riches 
et les plus brillantes contrées de l'Europe ^ 
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ii^ali^oît cil que des charmes pour liiî^ si 
îson cœur aVoît encore ëté libre; joaaîs îl 
ne put s^empêchet- de frémk , en songeant 
que bientôt îl faudroît s'éloigner de l'objet 
qu'il aimoît déjà si vivement. Les balte- 
mens redoublés de son tuteur , ses soupirs^ 
son désordre , sa douleur ^ tout lui fit re- 
Corinoître que les honneurs , les richesses , 
la gloire même ^ ne pou voient lui suffire , 
et que ce ne isera jamais qu'auprès d'El- 
vîge qu^îl trouvera lé bonheur. 

Sans connoîtire , sans prévoir^ Sans de»- 
sîrer l'amour ^ il avoit suivi , Sahs les con* 
traindre, tous lesmouvertiehs de sojn ame» 
Il n'a volt jamais vu! dans El vîge ^ qu'une 
iïlle charmante j dont le père avoit saUvil 
la vie ail sîenl Elle étoît la sœUr de ce 
même Rôbéj't qu^îl aimoit si tendrement. 
Depuis qu'il la voyoît, il n'avoit reçu d'elle 
que dés marques d'empressement et de 
tendresse. Il croyoît n^avoîf éprouvé pour' 
elle que le sentiment de lareconnoissance j 
les mouvemens violens qui naissent de la 
contradiction y et les tourmens de la jalou- 

7 
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sie ,.luî ëtoîent inconiiUs j tout le cours de 
sa vie s'étolt écoule sans iluage ;.. rien n'a- 
voit pu l'avertir des dangers de l'amour ^ 
et ce n'étoît qu'après s'être laissé enlacé, 
par tous ses nœuds , qu'il apprenoît à leâ 
connoîtfe , et qu'il sentoit l'impossibilité 
de 1(BS rompre. 

A peine eut-îl lu dans son cœur^ que 
les obstacles qui s'oppp;soient à son bon- 
hent, se présentèrent eii foule à sa pen^* 
sée, II se rappelle , avec effroi ^ l'inflexible 
caractère de son père et l'élévatîon de son 
î-ang. Les honneurs qui Fenvironnent ^ 
lui paroîssënt-une chaîne horrible j. dont 
il prévoit qu'il ne pourra jamais se déga- 
ger. IL se dit, il se répète mille fois ^ 
que tous les malheurs le menacent ; maïs 
l'image d'Elvîge est trop profondément 
gravée dans son cœur, ppurque rien 
jiuîsse l'en effacer j plus de repos pouf 
lui ; son tourment est d'autant plus cruel y 
qu'il faut le cacher à tous les yeux, à 
ceux de Robert luî-ipême. Ce n'est pas 
qu'il redoute de le laisser pénétrer au fond 
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de son ame innocente et pure ; maïs il 
lui paroît peu généreux de faire partager 
à son ami des peines que rien ne peut 
adoucir. Il cherche la solitude j il parcourt 
les jardins j il à'enfonce dans Pépaîsseut', 
des bois j le souvenir dTilvige l'y suit , et 
là , du moins , rien n'interrompt ses dou-^ 
loureùseô rêveries. 

Lorsqu'il rentre dans le château , lors^ 
qu'il eu traverse les salles , il voit , en 
jfrëmissant^ que l'exemple de ses pères 
lui défend tout eispoîr. La vue de letua 
trophées l'importuné j les marques dis- 
tinctives de ses mères lui deviennent 
presque odieuses j jamais il |îe voit Ro-» 
bert ^ sans envier son heureuse obscurité j 
mais plein de candeur,, et brûlant d'a- 
mour , il ne connoit même pas le nom de 
la séduction j il ignore Fart perfide de 
peindre le vice isoUis des couleurs aima- 
bles J il adore à*la-fois la beauté , l'înno-* 
çence et la vertu d'Elvîge ; il sent qu'il 
lui doit le plus tendre et le plus profond 
respect j il se dit sur- tout que c© seroîfc 
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l'insulter ^ que de lui laisser connoître utt 
sentiment qu'il ne peut pas couronner 
jpar le don de sa main. Ces réflexions liiï 
font prendre la plus ferme résolution de 
tacher .ce qti^il souffre , et chaque Jour 
accroît sa profonde tristesse; Heureuse- 
ment elle n'est pas remarquée par le 
comte et la comtesse j imîquement atten- 
^tïfs à faire préparer les brîUans équipages 
qu'ils lui destinent. 

• Roger , réfléchissant à tous les dangers 
que peut avoir pour lui la vue de celle 
qu'il aime , évite soigneusement sa pré- 
sence 5 maïs bientôt il tremble que ses 
fréquentes absences ne fassent naître des 
soupçons j il espère les écarter , en pa- 
roissant se livrer avec liiie extrême ar- 
deur au plaisir de la chasse. Lorsqu'il est 
dans les bois , attentif à fuir ses piqueurs , 
les lieux les plus écartés sont ceux qu'il 
préfère ; il peut y répéter en liberté le 
nom. d'Elvige j et toutes les fois que sa 
bouche le prononce , des larmes s'échap- 
pent de ses yeux. 
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Cependant , quelquefois il goûte une 
^orte de charme qui suspend sa douleur ^ 
lorsqu'il exerce sa force et son adresse^ 
en attaquant les plus forts sangliers • U» 
jour^ un de ces animaux^ poursuivi par 
les chiens , arrive ^ après mille détours, 
sous les bois élevés qui bordent la forêt 
du côté des jardins. Làj couvert d'écume, 
et les yeux étîncelans de fureur, le san- 
glier fait tête aux chiens , en déchire plu- 
sieurs avec ses défenS;es , et leur oppose 
une ré^stance que leur nombre ne peut 
vaincre. Roger , que le bruit avertit , ac- 
court sur ses traces j il Papperçoit et s'ap- 
prête à l'attaquer avec l'arme dont il se 
sert en pareille occasion. Tout -à-coup 
l'animal parvient à se dégager des clxiens 
qui l'environiient^ et s'élance. contre luL 
Roger , avec son courage et son adressa 
ordinaire , lui oppose le fer de sa pique , 
et lui porte un coup niortel qui le i^Lt 
tomber presque sans mouvement à ses 
pieds j mais l'impulsion a été si violente , 
que le jeune comte est lui-même renveçsj^ 
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sur le sable. Aussitôt un crî aigu se fa?f 
entendre. Roger se relève avec vitesse , 
au son d'une voîx qu'il n'a pu iiiçconr 
noître j elle, a paru sortir d'un bosquet 
voisin qui termine les jardins ^ et se rap-r. 
proche de cette partie de la forêt j il y 
yole. Quel est son effroî ^ lorsqu^îl apper-i 
çoît Elvîge sans mouvemenl?. . . Il se 
précipite yers elle 5 il la saisît entre ses^ 
bras ; il cherche à la ranimer y et frémit 
de désesppir ^ en voyant ses soins long* 
tems inutiles. Seul en ce moment, il 
n'ose l'abandonner, pour aller demander 
du secours, et ses cris, étouffes par la^ 
douleur , ne peuvent se faire entendre» 
Des larmes brûlantes tombent exi torrent 
de ses yeux, le visage d'Elvîge en est 
couvert; c'est seulement alors qu'un lé- 
ger mouvement annonce que bientôt elle 
yeverra la lumière. Sa bouche con^nenca 
à respirer; ses paupières s'entr^ouvrent ^ 
Bêh regarda inquiets se promènent autour 
d'eMe; ils peuvent déjà distinguer les 
objets qtii l'environnent. Ah J vous voilà ^^ 
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( s^écrîe-t-elle , en recorinoîssant R oger 
qui la soutient^ et qu^elle serre în^lpn- 
taîrement contre elle. ) N'êtes-vous point 
blessé ? Par pitié , rassiïrez-moî, . • Après 
ces mots, elle reprend quelque calme ^ 
respire plus librement j on voit déjà soii 
teint se ranimer , ' et Roger peut cesser 
<3e trembler poiir ses jour^. Mais , tou- 
jours troublé par cet accident dont il 
brûle de connohre la cause , il liiî de- 
mande j avec instance^ de lui faire eon- 
ïioître quel motif a pu^la conduire dans 
ce bosquet éloigné» A cette question ^ 
Elvîge sent accélérer les mouvemens de 
$on cœur j un vif incarnat la colore ^ elle 
hésité quelques instans y et lui répond 
enfin, que la voix des chiens s^é.tant fait 
entendre pendant qu'elfe $e promenoît 
dans les jardins , le'desir de voir la cha^èe 
Favoit attirée dans ce bosquet ,, elqu^élle 
ïi^avoît pu' tësîste^ à- sa frayeur y * en lé 
voyant tomber, après avoir frappé le sari-, 
glier; Oh Ciel ! (s'écrî^e-t-il , eji jettiaeit sur 
elle uiitegard qu'elle ne. peut soutenir} ^ 



Digitized byCjOOQlC 



g6 ROBERT 

seroît - îl possible que Roger vous fût 
cher? , r • Elvige baisse les yeux j, $a rou-» 
geur redouble j ses lèvres s'embarmssent^ 
Jldger , revenant à lui-même ^ n'ose plua 
l£^ regarder ni l'interroger y elle $' arracha 
çnfîn à ce pénible çilence j et lui répond 
9.vec noblesse, -rr La fille 4e Robert pour-» 
rpit^elle jamais oublier l'exemple 4e son 
père , et ne pas çhérîr^ses «naîtres ? -sr-^ 
Ses maîtres ! , .^ . répète Roger j en tres-r 
saillant. Oh souvenir affreux ! Par pitié 
pour moi , ne prononcez plus ce ruot qui ^ 
me déchire. Est-il un trône sur lequel vous 
ne soyez 4igne de monter? Que jpi'ai-rJQ 
im sceptre à vous offrir ! 

Dar^s cet instant, les piqiiieuFS ac* 
courent j ils voient le sanglier qui vieiit 
d'expirer, Épouvantés de trouver l'arma 
qui vieat de le frapper , et 4e ne point ap 
percevoir Roger ^ ils l'appellent à grande 
prîg.jje jeune comte les entend; îl sent 
1^ nécessité de leur répondre y celle ent- 
core plus grande de les empêcher d'ap^ 
percevçir plvîge j il leur yépppd j jettesuj? 
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elle un dernier regard que suit un profond 
soupir j il s'élance du bosquet , vole au- 
devant d'eux j et les entraîne à sa suite. 
Pendant qu'il s'éloigne , Elvige a re^ 
pris quelque force j elle retourne au châ- 
teau , pensive et ne pouvant plug oublier 
tout ce qu'elle vient de voir et d'entendre. 
Roger î'aime , elle ne peut plus en dou- 
ter. • . . elle peut encore moins se dé- 
fendre du bonheur qui suit toujours una 
pareille assurance. Pendant un instant^ 
les malheurs que lui prépare l'avenir , dis* 
paroi^sent à sa vue j mais ce calme sé- 
ducteur fuit aussi rapidenient que l'éclair. 
Déjà la voi;c de la comtesse se fait en-* 
tendre j elle l'appelle j il faut s^arracher 
aux sentimens qui l'occupent ^ pour aller 
respectueusement écouter ses ordres j elle 
presse sa marche j elle les reçoit, part 
pour aller les. remplir j et ses pensées^ 
malgré elle , comparent cette humble ser- 
vitude aux vœux, qu?un momenl; aupa- 
ravant l'aimable Roger formoit pour l'é^ 
Ji€yar.3ur un trône. 
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Le jeune comte, après avoir rassurS 
SOS piqueiirs par sa présence , s^ëloîgne 
loin déuxr; il a besoin d'aller penser lon- 
guement et solitairement à tout ce qu'il 
vient de voir et d'entendre. Aucun mot 
ne peut. échapper à son souvenîn II se 
peint Eivîge , succombant â sa frayeur j 
il la voit j revenant à la lumière , porter 
sur lui sa vue inquiète j il lui semble 
encore qu'il écoute sa voix émue et trem-t 
blante j il se rappelle son propre trouble , 
ses réponses , seâ vœux j il réfléchît qu'il 
n'a pu contenir son secret^, et que l'aveu 
de sa tendresse ne servira qu'à détruire le 
repos d'Elvige : c'est un crime dont il se 
désole, et quoique son cœur oppressé 
B^eût jamais plus vivement senti le besoin 
d'un ami qui pût partager ses peines , il 
«e confirme dans la résolution de couvrir 
ses sentimens'du voile le plus épais 5 mais, 
c^pst en vain qu'il se condamne au sîlejice^ 
irîen n'échappe aux yeux de la tendre et 
-véritable amitié. 

Depuis iojDig-tems ^ Robert rèmarquroâi 
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|a sombre mélancolie de Roger. Plusieurs 
fois il l'avoit pressé de lui en apprendre 
la cause. Le désir de partager les peines 
4esonaTni, avoit seul excité ses cpiestions; 
jnaîs il ne s'étoît jamais permis de les 
yendre importunes ou trop pressantes. Ce» 
pendant , s'appercevant que Roger redou- 
l^loit de soins 9 pour le fuir, il résolut de 
Vinterrpger, non sur le àecret qu'il paroîs- 
goit vouloir lui cacher , mais sur la cause 
d'un éloignement dont son amitié s'alar-i 
inoît vivement. 

Un jour , il voit Roger plus sombre qu© 
de coutume , diriger ses pas du côté de la 
forêt. Il Pobserve , il le suit , il Ta bientôt 
rejoint j et, sans lui laisser le tems de re-. 
Venir de sa surprise, il se précipite à ses 
genoux. Ne isuis-je donc plus votre ami y 
lui dit-il? Vous me fiiyez saus cessé j vous 
^vez des peines , et je ne les partage pas ! 
Qardez votre secret , je le respecte ; mais 
rassurez mon amitié tremblante. A cesi 
ïnots, Roger, rie pouvant résister à J'éino-» 
\ion qu'il éprouve , s'élaace yi^rs Rpbert ^ 
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le relève^ et le serre contre son cœur.. 3 
Ah ! mon ami , s^écrie-t-îl y que tu con- 
nois pe^ l'importance de la question que 
tu me fais ! • . • Mais je ne puis te refuser. • • 
Tu vas frémir. Écoute mon funeste secret. 
J'aime... Et mon père est inflexible , et 
mon père ne prise que l'éclat de sa nais- 
sance. — Auriez-vous donc fiEutun choix 
que vous n'osez avouer? — Ah! jamais 
le ciel ne forma rien de plus parfait... 
Mais quelle est ma surprise? Eh quoi ! 
toi-même , tu me réduis à la nommet !^.. 
Jjes yeux d'un frère sont-ils donc aveugles 
ou injustes? Ta sœur... Ma sœur!...^ 
répète Robert avec consternation... Ses 
bras qui pressoient Roger ^ se desserrent j. 
ses yeux se baissent vers la terre j il garde 
un morne silence. A cette vue ^ le déses- 
poir altère les traits de Roger. Ah ! c'en 
est trop 5 s'écrie-t-il , mon ami aussi m'a- 
bandonne. «. Ces mots sont prononcés; 
d'un ton si déchirant, que Robert , épou- 
vanté et plus attendri encore , le reprend 
dç nouveau dan? ces bras. Quel peut do«9 
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être Votre espoir? lui dit-il y quels projets 
formez-vous ?-*- Mon espoir ! mes projets ! 
* Je n'ai pu que Fàimer. • . Mon cœur étoit 
en proie à tous les feili , à tout le désordre. 
de l'amour ^ avant que j'aie songé aux 
obstacles qui s^Opposent à mes vœux. Je 
]e^ vois tous aujourd'hui , je désespère 
de les vaincre 9 et je voudrois que ma 
mort. . . Mais y toi ! oh toi ^ qui viens de 
lire dans mon cœur ^ toi ! le seul qui me 
plains j veille attentivement sur toutes 
mes actions ^ lis dans toutes mes pensées ^ 
souviens-toi que l'amour peut m'égarer ^ 
observe tous mes pas^ modère mes trans- 
ports y sois mon guide J mais sur - toufe , 
île cesse jamais d'être mon frère et mon 
ami. En achevant ces mots, il cache sa, 
tête dans le sein de Robert , leurs bras 
s'entrelacent , leurs larmes s'unissent^ et 
toiis les deux, entraînés par le même 
sentiment, renouvellent le serment^ de 
s'aimer éternellement. 

Un moment de silence succède à ce 
4oux épancUement : il est interrompu 
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par line foulé de réflexions qu'Us se COîii-* 

munîcjuent. Ils répètent d^un commun 

accord , que ce fun-sste secret doit rester ' 

caché à tous les yeux. Bîeiitôt ^ lui dit 

Ilobert^ vous vous éloignerez de cette 

*demcnre j la dissipation des voyages 

adoucira votre douleur 5 mille objets nou-* 

veaux s'offriront à votre Vue , et je me 

plais à es2)érer qu'il pourront vous occuper 

assez, pour effacer lé souvenir de ma 

sœur. Sans doute ^ elle ignore vos senti-» 

iuens pour elle? Cette question , si simple 

et si naturelle 9 fit tressaillir Roger. MaÎ3 

avec sa franchise ordinaire j il peignit la 

r ncontre du bosquet : les détails en 

étoient trop fortement imprimés dans sa 

mémoire et dans son cœur ^ pour en ou-. 

t)lîer un seul , et la délicatesse de Robert 

ne peut rien trouver à blâmei'. Je plains 

ma sœur, lui dit-il j je ne prévois que 

trop qu'elle n'aura pu rester indifférente 

pour vous. Puisse- t^on hâter le moment 

de notre départ ! Pendant l'absence, ma 

«œur sentira mieuis l'ixnpçssibilité d'ê^rgr 
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îjeureusej les efforts de sa niisonluî rea- 
dront quelque calme. Je ne vous recum- 
znande pas de la luîr j jusqu'à l'instant 
qui vous éloignera d'elle j vous êtes trop 
généreux ^ et vous me paroissez trop l'ai- 
mer , pour ne pas être attentif à respecter 
fion repos. Roger promît d'observer tout 
ce que la délicatesse et la prudence peu-* 
Vent exîget" j mais il ne fit point la vaine 
promesse de renoncer à ses pensées les 
plus chères j. il ne fit même pas celle de 
détourner ses regards , si quelque hasard 
heureux venoit offrir Elvîge* à sa vue. 

Si la certitude du plus tendre retour su& 
fisoit pout rendre heureux ^ Roger n'anroit 
eu besoin ^ pour l'être , que de lire dans iç 
cœtir d'Elvige j, mais, quelles larmes n'au-» 
roit-il pas versées , s'il avoit été le témoin: 
des tourmens qu'elle éprouvoit ? Pendant 
la durée des jours ^ ce n'étoit qu'avec lea 
plus pénibles efforts , qu'elle pouvoit par- 
venir à contenir sa douleur, j toutes sea 
pensées étoient désolantes .j l'instant de 
bonheur qu'elle avoit goûté, en appi*enan^ 
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qu^elle étoît aimée, s'étoit évàiiôuî comme 
Tombre , et n^avoit été remplacé que par 
la vue des obstacles insurmontables qtiî 
dej^oîent la séparer éternellement de Ro- 
ger. Les peines qu^il deVoit ressentir lui- 
même y la tourmentbient encore plus qlie 
les tiennes. Elle avoît un cœur trop tendre 
et trop épris , pour croire que jamais il 
pût cesser de l'aimer t et quelquefçîâ Ce- 
pendant > elle étoit assez généreuse pour 
en former le souhait j vœU (iruél , qUô 
mille sanglots suivoient toujours. LâûUÎt^ 
lorsque la fatigue et le sommèîl vénoîettl 
;geridant quelques heures fermer ses pau- 
pières , et suspendre ses malï^ , nulle pen- 
sée consolante ne s'oïïroit au moment de 
son réveil j et lorsque le jour renaîssoît , îl 
lui falloit réunir toutes* ses forces , pour 
arrêter ses pleurs^ et faire disparoître leur 
trace é 

Pendant qU^elle sembloît iie plus exister 
que pour souffrir, le tems fixé pour lé dé- 
part de Roger approchoit. Frémissant à la 
seiile idée d'une séparation aussi cruelle y 
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mais fidèle à la promesse qu'il àvoît faîte* à^ 
Robert , ou plutôt fidèle à îa'prômessé <îe 
respecter le repos d'Elvige ', il âvoit eifla 
force de k fuir j • mais îl tàiiôît et recliér^" 
ehoit tous les lîeux gu'^iliè k^ôît paru pré:/ 
férer. SSuveàt^l avoit ôb^ô^ra^^uVlle.'Sêf 
plaîsoit dails le jardin dès'fleili-^^ etysiîr^ 
tout dans leWSquet quite'tëi'inine. Aïiëii- 
t'îf à ne jamais l'y- troubler^ îÎAti^y portdit 
ses pas^ que lorsqu'elle ^?ën étoit éloignée. 
Le bonheur de-la irempîà^eef^^ ë toit le seul 
qu'il pût encore gôûtérv Un j<^ur qu^éMe- 
vehoit de reijtrWdansle^Mteau^ îlvôle* 
sous le cabinet de verdure j il i'-êgarde y etl 
soupirant , ceitlême baiiade gazon qu^èlle 
occupoit un instant auparavant y. et d;éjà 
il s^en approche avec ardeur , lorsque ses 
yeux vont se fixérsur un objêtqu^ellè seule 
peut y avoir oublié. Ille saisit avec trans- 
port j il le serre contreçpiï coeur ...; Biegaftét' 
il reconnoî^t^qïié c'est une boité semblable 
à celles' quC renferment dés'pôftraitfif,....; 
Mais què^'^ettt-éllè éonteflîr? Sa curiosité 
n'a plus kè*liôriiëS j îl.l'owte âv^ec précîpi-^ 

8 
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tatîon^ et jette un cri de surprise^ en recon* 
noissant ses propres traits. 

G^étoit en effet son portrait , auquel la 
tendresse d^Elvîge et son adresse natu- 
relle avoient su donner la ressemblance la 
plus parfaite. Paji*mi les meubles précieux 
qui paroient le château 9 on remarquoit 
quelques tableaux , auxquels leur perfec- 
tion faisoit attacher le plus grand prix* On 
ignoroit quelle main habile avoit produit 
ces chefs-d^œuvre. Le plus parfait repré- 
sentoît Achille , reconnu par Ulysse , à la 
cour de Lycomède, On y voyoit ce jeune 
héros , dont la tête étoit déjà parée d'un 
casque j sa main droite faisoit briller un 
glaive 9 et de la gauche il repoussoit dédai- 
gneusement les ajustemens de femmes ^ 
que lui présentoient les filles du roi. 

Lia figura noble d'Achille , son extrême 
beauté et l'ardeur guerrière dont ses yeux 
étihceloîent, rappeloient trop bien Roger, 
pour que ce tableau ne fi:^ât pas souvent 
toute Inattention d'Elvige. Il étoit placé 
dans un appartement retiré , que l'on visi- 
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I 

toît rarement 5 et c'ëtoît là qu'elle cultîvoît 
ordînaîrement le talent , dont la comtesse 
n'a voî t pu lui donner qu'une connoîssance 
bien imparfaite. L'espérance de parvenir 
un jour à rendre les traits charmans de Ro- 
ger , l'avoit guidée dans ces premiers es- 
sais. Sa main ^ accoutumée à rendre les 
nuances les plus délicates des fleurs, avoit 
facilement imité les traits qui s'offroient à 
sa vue j et dans peu de tems ^ des ressem- 
blances exactes de la figure d'Achille^ lui 
avoient persuadé qu'elle pourroit former 
d'autres traits bien plus chers à son cœur. 
Ceux de Roger étoient si vivement gravés 
dans son cœur , que , pour les rendre , elle - 
n^avoit pas besoin de sa présence j il n'au- 
roît pu que lui causer du trouble ^ elle au- 
roit même désespéré de le peindre aussi 
beau qu'il étoit j d'ailleurs , elle sentoit la . 
nécessité de cacher ce secret k tous les ha- 
bitans du château , et sur-tout à Roger. 
Mille fois elle avoît recommencé son ou- 
vrage y et mille fois elle avoit désespéré 
d'approcher de son modèle. Sans cesse un ' 
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nouvel essai , succédant au premier, pre- 
noit plus de ressemblance et de charmes j 
et celui qu'elle venoit de laisser sur le 
banc de gazon ^ étoit le plus r^iîaît de 
toasj mais il étoit aussi le seul qu'elle 
€Ût conservé. 

Pendant que Roger le regarde avec 
ëtonnement ^ pendant qu'il le couvre de 
baisers , et pense j avec un bonheuç inex- 
primable j qu'Elvige auroit pris moins de 
soin pour cacher un pareil talent^ s'il ne 
renfermoitpasle secret de son cœur^ elle 
rentre dans son appartement j et là^ cer- ^ 
taine qu'aucun regard importun ne l'ob- 
serve 9 elle veut revoir encore son ouvrage 
favori. Oh peine affreuse ! il est égaré. • . 
où peut-il être ? . . . Elle ne reste pas long- 
tems incertaine j elle Tient de le contem- 
pler dans le bosquet j elle en soupn-e en- 
core : c'est là sûrement qu'elle pourra le 
retrouver j elle y précipite ses pas j elle 
arrive , et voit Roger ^ qui , après l'avoir 
pressé contre ses lèvres ^ le cache dans 
ê^ sein. . . Rendez-le moi , s'écrie-t-elle ^ 
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en tendant vers lui des bras supplîans. A 
ice crî^ à cette vue , Roger ne peut conte- 
nir ses transports. Il tombe kses genoux y 
saisît une de ses maîns , et la porte contre 
son cœur. Le sentez -vous battre pour 
vous ? lui dît-il j il ne cessera plus de vous 
aimer... Elvîge interdite n'a plus de force 
que pour sentir. Elle n'ose ni le repous- 
'ser j ni l^éiïtendre j elle veut le relever , 
et l'effort que fait son foible bras , ne peut 
suffire. En vaîii elle redemande le por- 
trait. Avant de le rendre , Roger a besoin 
de multiplier ses questions j mais tandis 
que son cœur brûlant cherche des expres- 
sions^ et ïi*en peut trouver aiîcuhe' qui 
Iiii' suffise / un cri d^Elvîge le force à re- 
lever la tête y et sa confusion devient ex- 
trême y en appercevanfc sa mère qui , dans 
ce moment , vient d'arriver sur le devant 
du bosqûe^ et reste immobile de sur- 
prise j en le voyant aux genoux de la fille 
de Robert. Lef jeune comté se relève ,* et 
d'un air consterné, vient suppKer isa itiève 
de l'entendre; Un regard j mêlé, de co-^ 
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1ère et de dédain j précède la réponse 
qu'il reçoit. Ce sera devant votre père^ 
lui dît-elle, que vous expliquerez votre 
conduite. Je ne partagerai point votre 
faute , en lui laissant ignorer que vous 
oubliez vos devoirs et votre naissance ^ 
jusqu*au point de vous prosterner aux ge- 
noux de Pune de ses vassales. En vain 
Roger redouble ses instances, repète qu'il 
est seul coupable, et s'attache aux pas 
de sa mère ; elle s'obstine à garder le 
silence* Dans l'instant où ils rentrent dans 
le château, le comte, qui. vient à leur 
rencontre, effraie tellement. son fils par 
6a présen^îe , que , sans dire un seul mot , 
il court à son appartement ^ réfléchir aux 
moyens qu'il pourra prendre pour justi- 
fier Çlvige , et détourner de dessus ell^la 
colère de son père. / ' . 

La vive émotion qui paroît dans tous 
les traits de la, comtesse^ force bientôt 
le comte a l'interroger. Il a remarqué l'é- 
loignement précipité de Roger j l'em- 
barras que causent ôqs questions ^ les lui 
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fait redoubler j il veut être ëclaîrci, La 
comtesse commence à regretter de n'a-^ 
voir pas écouté ce qu'aiiroit pu lui dire 
iin fils qu'acné aime si tendrement. Elle 
redoute pour lui la colère de son père j. 
mais le souvenir de sa naissance, en ve- 
nant se mêler à ses craintes , lui fait sen- 
tir qu'il faut enlever à Roger tout espoir , 
que jamais rien puisse favoriser la pas-» 
sion qu'elle lui sû|ipçonne^ et qui n'est 
à ses yeux qu'un coupable avilissement., 
Cett^ dernière pensée la détermine à ne 
rien cacher de la scène, dont elle vient 
d'être Je témoin. Le comte , en rougis- 
sant de colère et de la honte dont il croîfe 
déjà que son fijs est couvert ^ s^écrie qu'à 
l'instant même il veut le confondre et 
l'éloigner de sa présence. A cette menace 
de l'éloigner^ la comtesse^ rendue à toute 
Ja tendresse d'une mère y ne songe plus 
qu'à modérer son ressentiment. Gûrdez- 
vous bien, lui dit-elle^ de le priver de 
votre exemple j c'est en lui rappelant s<^ 
rïeux y^ c'^st en lui parlant de l'élévatîôît 
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de sa naissance^ que bientôt il rougira 
d€:sa foîblesse. Séparons-le d'JBlvige j il 
nous sera facile dç la soustraire à sa vue. 
Qu'il reçoive de vous la défense absolue 
de chercher à se trouver auprès d'elle, 
soyez certain que vous le forcerez de res- 
pecter cet ordre j lorsque vous lui décla- 
rerez que s'il ose l'enfreindre , ce sera 
sur elle que tombera notre vengeance» 
Son amitié pour Robjjn't doit aussi nous 
être suspecte. ,ïious pourrons les surveil-. 
1er j'. et lorsque nous le croirons néces- 
saire, notre autorité saura les séparer. 
Bientôt Rpger commencera ses voyages j 
yéjdat des cours qu'il ira visiter , lui rap- 
pèlera son illustre origine j et lorsqu'il 
reviendra près de nous , l'humble fille de 
Robert ne sera plus un objet dangereux 
pour lui, . 

Ces conseils sont approuvés par le 
comte. Il fait ordpnner à ^on fils de pa- 
rdître. Roger connoît l'inflexible carac- 
tère »de son père j il sent que le moindre 
rçtardle rendra plus criminel à seç yeux y 
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et fera naître un surcroît de haîne pour 
Elvîge. Cet intérêt si cher et si puissant 
le détermine j il obéît et vient se présen- 
ter j après s'être juré à lui-même qu^il se 
soumettra ^ s^s murmure ^ à tout ce qui 
ne lui commandera pas d'oublier ^ ou de 
tie plus aimer Elvige. 

Remerciez^ dit le comte ^ en le voyant 
paroître , la confiance indulgente de votre 
mère j elle m'assure que vous rougissez 
déjà de votre humiliante ^erreur , et que 
vous serez fidèle à suivre ses ordres et les 
miens. Parcourez les salles de ce château ^ 
tout vous y rappèlera la grandeur de vos, 
pères 5 ne soyez plus forcé de rougir en 
leur présence , et ne vous séparez pas de 
leur gloire, en vous abandonnant à des 
sentimens indignes de vous. Votre âge 
et votre inexpérience vous servent d'ex- 
cuse j nous voulons bien oublier l'affront 
que vous nous avez fait j mais souvenez- 
vous que si vous tentez le moindre effort 
pour revoir l'objet d*un goût qui nous 
outrage, nous ii^écou ter ons plijs que nôtre 
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juste vengeance contre une vassale in- 
grate , qui n'a , sans doute , que trop fa- 
vorisé votre foiblesse- Reprenez vos exer- 
cices ordinaires ; le moment de votre dé- 
part approche; bientôt vojjs irez porter 
vos premiers hommages aux pieds de 
votre roi ; j'ai obtenu pour vous la per- 
mission de paroître à sa cour ; il dai- 
gnera vous recevoir d'une manière hono- 
rable ; redoublez de soîns et d'efforts pour 
qu'il vous trouve digne de ses bontés j et 
ne songez plus qu'à la gloire que vous 
avez besoin d'acquérir pour égaler vos 
aïeux, 

Roger se retire respectueusement j la 
menace queson père a fait entendre contre 
Elvige , le contraint à se taire ; il s'éloigne, 
et voudroît trouver quelque lieu solitaire ^ 
où il pût librement se livrer à sa douleur. 
Cependant , il éprouve un peu de calme , 
en se rappelant que le noni de Robert 
n^a point été prononcé. Il ose espérer que 
les soupçons respecteront le frère d'El- 
vîge, et qu'il pourra le revoir. U voudroît 
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à l'Instant même voler auprès dé lui j les 
larmes qu'il répandroit dans son sein lui 
paroîtroient moins pénibles j mais trop in- 
quiet pour s'abandonner à cet empressq* 
ment , il affecte , pendant quelque tem s ^ 
de promener indifféremment ses pas. Il 
observe tous les regards j il désire qu'un 
heureux hasard puisse offrir à ses yeux 
l'ami que son cœur appelle , et quelques 
heures s'écoulent pendant qu'il balance 
entre la crainte et le besoin de le revoir^ 
Le calme qu'il voit régner dans le châ- 
teau , ranime peu-à-peu sa confiance. Il 
dirige sa marche du côté des jardins ; il 
les traverse avec lenteur j ce n'est qu'en 
s'approchaçt de la forêt j qu'il apperçoit 
Robert , qui , pendant une partie du jour^ 
/s'étoit écarté dans les boîs ^ et qui n'avoit 
aucune connoissance des malheurs qui 
menaçoîent sa sœur et son àmi. Du mo- 
ment qu'ils se voi«nt^ ils précipitent éga- 
lement leur marche , ils se joignent j les 
yeux de Roger ^ obsçurcîs par des larmes ^ 
font connoître à Robert qu^il est en proi© 
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à la plus profonde douleur. Il l'interroge 
avec ardeur ; et le jeune comte n'omet 
aucun détail des événemens qui Facca- 
•blent. 

- Robert , consterné par ce récit , prévoit 
tous les malheurs j mais les charmes de 
l'amitié ont le pouvoir de suspendre un 
instant leurs peines. Bientôt des soupirs 
longs et plaintifs s'échappent du sein de 
Roger j un torrent de larmes coule de ses 
yeuxj le poids qui l'oppresse en est un 
peu soulagé j mais rien ne peut ranimer 
l'espérance éteinte au fond de son cœur j 
il retombe promptement dans le plus cruel 
état. Robert fait de nouveaux efforts pour 
1* arracher à cette sombre tristesse. Atten- 
dez tout de l'avenir^ lui dit-il y le jour de 
votre départ approche ; dans peu de tems 
vous pourrez vous éloigner de ces lieux j 
où votre douleur ne pourroit que s^ac- 
croftre. Cette idée d'un prochain départ 
lie fait qù'exciteî* plus virement le dé- 
sespoir de Roger. Eh quoi ! s'écrie-t-il ^ 
vous espérez que j'abandonnerai Elvîge ? 
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moi! la cause dé son malheur! • . • Que 
pouvez-vous pour elle ? lui répond Ro- 
bert. Vouleîz-vous augmenter la rigueur 
de sa captivité ^ par le refus d'obéir aux 
ordres de votre père ? Soyez plus géné- 
reux j c'est son frère ^ c'est votre amî 
qui vous en conjure. Ne faites point ajou- 
ter à la haîne qu'elle inspire j partez sans 
résistance^ fuye;£-laj puissiez-vous Pou- 
blier , et puisse-t-elle aussi vous oublier ! 
Il n'a jamais aimé sincèrement , celui 
qui croit que l'amour pourra s'éteindre. 
Les vœux de Robert ne font qu'irriter 
Roger. . • Tu viens de parler de l'avenir^ 
lui dit-il j eh bien ! c'est à lui seul que 
je confie le soin de mon bonheur. Mon 
père se flatte que l'éclat des cours que 
j'irai parcourir , ou la beauté des objets . 
qui s'offriront à ma vue , pourront chan- 
ger les sentimens de mon cœur : qu'il 
s'appuie sur ce frivole espoir j je n'essaie- 
rai pas de le détromper j ce tems sur 
lequel il compte , lui fera connoître si 
l'amant d'Elvige est capable de clianger : . 
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il ne pourra du moins exiger qu^une autre 
qu'elle reçoive de moi des sermens qui 
seroient aussi perfides qu'ils lye seroient 
odieux. Je jure de mourir ^ avant de tra- 
hir la foi que je lui consacre en ce mo-^ 
ment. 

La voix de Roger s'anime pendant qu^il 
profère ces mots. Il lui semble que son 
bonheur est attaché à sa constance ^ il 
sent que rien ne pourra la vaincre ^ et 
cettç assurance lui donne plus de force 
pour soutenir son malheur. Oui^ mon 
ami 5 dît - il à Robert , je te promets 
d'obéir ; je saurai me contraindre et me 
taire j mais toi j seul désormais , tu liras 
dans mes pensées. Mon père ne verra 
plus couler i^es larmes j il n'entendra 
plus mes sanglots , je ne lui demanderai 
plus mon bonheur. 

Ces résolutions que Robert n'osa com- 
battre dans le premier moment , servirent 
à rendi-e Roger plus docile aux conseils 
de l'amitié. Il promît l'obéissance la plus 
prompte aux ordres de son père^ et jura 
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de faire tous les sacrifices qui pourroîcnt 
assurer le repos d'Elvîge. L'espérance j 
dont les promesses incertaines ont tou- 
jours le pouvoir d'adoucir Jes malheurs 
présens , rendit à Roger plus de résigna- 
tion et de calme. 

Lorsqu'il reparut enprésence du comte, 
rien ne fit remarquer sa douleur j mais 
toute sa prudence et ses forces furent 
prêtes à l'abandonner , lorsque y pour la 
première fois , depuis la surprise du bos- 
quet, il revit sa mère : elle n'étoît plus 
accompagnée par Elvîge... A cetle vue , 
son cœur fut horriblement déchiré. II 
parvînt cependant à retenir ses cris de 
désespoir. Le comte et la comtesse , sa- 
tisfaits de son silence et de sa soumission 
respectueuse , espérèrent tout de l'ab- 
sence et du tems% Ils reprirent pour luj 
leur tendresse ordinaire , et Fespèce d'in- 
différence avec laquelle ils évitèrent de 
parler de Robert , acheva de dissiper l'in- 
quiétude qui tourmentoit encore les deux 
amis. 
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Pendant que Roger se dësoloît de Pajb- 
sence d'Elvîge^ s'înquiétoit sur le sort 
qu'elle éprouvoît y ne se permettoît au- 
cune question y et sur-tout évîtoît de pro- 
noncer son nom ^ elle étoit livrée à Poublî 
le plus profond } le comte avoit dédaigné 
de Huterroger^^etla comtesse avoit cru 
plus imposant et plus sûr de l'abandonner 
à toutes les inquiétudes qu'elle devoît 
éprouver. On lui avoit fait donner l'ordre 
le plus sévère de ne plus quitter son ap- 
partement^ et l'on étoit certain qu'elle 
obéiroit , sans jamais faire entendre ses 
plaintes. Elle ne regrettoit pas , en effet , 
d'y rester , sans avoir aucun témoin de 
ses larmes. Confuse de la scène du bos- 
quet, maïs se reposant sur son innocence, 
et n'osant arrêter ses pensées sur la certi- 
tude d'être aimée , elle* se bornoit à faire 
des vœux pour le bonheur de Roger., 
Après plusieurs jours d'intërvaîle , s^ap- 
percevant que rîen ne venoit îfrterfompre 
fei solitude dé sa prison , elle avoît repris 
«es occupations ordinaires j elle n'avoit 
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j)ti se défendre d'un léget mouvement de 
joie j en se l'appelant que lé portrart qu'elle 
. avoit fait , n'avoit point été remarqué par 
la comtesse y et qtie Roger Favoit reil- 
fermé dans son sein : elle ne deruta point 
du soin avec léqtiel il conserverait ce 
secret ; cependant ^ elle fut long - teins 
avant de croire qu'elle pourroit de nou- 
veau former les traîfs qui lui ëtoîeût lés 
plus chers j elle reprit ses pinceaux ; mais 
ils ne produisirent d'abord que dès^flefïïrs y 
^t ce ne fut qu^après mille craîritefe et mille 
combats , que sa màiii tremblàtite renou- 
vela des essais , que chaqtie jour elle re- 
commençoit ^ et que chaque soir elle dé- 
tniisoit. 

Cependant^ le temis fuyoît rajJîdèmentl 
Le moment du départ de Roger appro- 
choit. On avoit préparé les équipages qui 
dévoient servir à le faire paroître avec 
éclat. Il n'attendoit plus què'^ les ordres 
•de son père ^ et depuis le moment fatal 
qiji causoit son tourment, aucun hasard 
heureux n'avoît offert El vîge à sa vue. La 

9 
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pensée de s^éloigner d'elle , sans Passurer 
auparavant de sa tendresse et de sa cons- 
tance 9 faîsoît naître son désespoir j il s'ea 
occupoit sans cesse j et toutes les res- 
sources de son imagination cherchoîent 
cpmment il pourroit vaincre y ne fût - ce 
que pour un seul instant, les obstacles qui 
le sép^roient d'elle. Forpé de reconnoître 
rîmpossibilité d'y parvenir , s'iln'obtenoit 
pas quelque secours , il porta ses regard* 
fiur tout ce qui l'en vironnoit . . 

Le comte avoît déjà désigné les per-* 
sonnes quidevoient accompagner son fils j 
et Roger avoît vu avec bonheur placer à 
leur tête , celui des écuyers de son père 
qui avoit formé Robert et lui dans les exer- 
cices du cheval. Cet homme ^ heureux et 
fier d'avoir eu de pareils élèves , les aimoit 
comme s'ils avoient été ses fils y et saisîs- 
soit tous les moyens qu'il pou voit rencon- 
trer y pour, prouver à son jeune seigneur 
combien il lui étoit tendrement et respec- 
tueusement dévoué. Roger n'avoit pu 
«'empêcher de remarquer son vif çmpres- 
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3ement , et souvent il lui en avoît té- 
moigné sa reconnoi&sance. Pressé par la 
crainte de son prochain départ , et par le 
besoin impérieux de voir Elvige , il résolut 
d^interroger cet écuyer et de sonder ses 
dispositions à le servir. Un jour qu'il- la 
trouve sans témoins ^ il l'appelle , lui tend 
la main j le regarde avec attendrissement^ 
et lui demande avec tout l'abandon de la 
confiance , s'il peut compter sur son zèle j 
6a discrétion et sa foi. Mon cher Rainulfe, 
lui dit-il , je veux vous confier le secret 
auquel le bonheur de ma vie est attaché j 
serez-vous fidèle à le garder^ et voulez- 
vous me servir ? A cette question j Rai- 
nulfe se jette à ses genoujt^ et lui jure qu'il 
pourra toujours disposer de sa vie. Roger 
croit trop à la sainteté du serment ^ pour 
conserverie moindre doute ; il ne balance 
plusj il lui découvre sa passion pour El- 
vige : il lui peint les dédains , la colère de 
son père ^ la douleur qui le consume lui- 
même , en songeant que son départ ap- 
proche j et l'extrême besoin qu'il a de 
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revoir encore un seul instant celle qui liïî 

«st chère. 

Rainulfe avoît aimé j il ne cessoit pas 
de regretter et de pleurer une compagne 
charmante qui , pendant lôiig-tems , Ta- 
voît rendu le plus heureux des époux. Il 
tkè put écouter son jeune seigneur y sans 
prendre un vif intérêt à des sentîmens dont 
lui-même avoit autrefois connu toute la 
violence. Je suis à vous , lui dit-il ^ je ne 
me croîs pas le droit de juger entre vous 
et votre père j mais dût sa vengeance re- 
tomber sur ma tête , vous n^aurez point à 
vous repentir de la marque de confiance 
que vous venez de me donner. Je vais 
chercher tous les moyens possibles de vous 
servir j et si nies efforts rencontrent des 
obstacles insurmontables y Vous serez du 
Hioins forcé de rendre justice à mon dé- 
vouement et à mon zèle. Ces promesses , 
dont Roger se garda bien de douter ^ firent 
briller l'espérance à ses yeux ^ et son cœur 
éprouva quelque calme. 
- I/empJoi qu'occupoit'Raînulfe dans la- 
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maison du comte , lui donnoit le comman** 
dément des. écuries , et inspection gêné* 
raie des équipages. Lies plus magni£qties 
étoient soigneusement conservés dans ùne^ 
galerie qui venoit à la suite des apparte- 
ipiens de la comtesse ^ et l'asyle habité jpar 
Elvige , toucfioit à cette galerie dont Hai- 
nulfe ayoit la.£arde ,. ainsi que de la tour 
qui terminoit cette partie du château^. 
Ç'étoit par cette inême tour qu'il fklloîl; 
passer , pour arriver aux haras du cùmte ^ 
situés hors de l'enceinte du château , et 
dans lesquels Rainulfe habitoit , et donnoit 
seul des ordres. Aninié par le désir de 
satisfaire les vœux de sj^n jeune seigneur ^ 
il lui fit connôître qu'une des portes de 
la galerie des armes , et dont on ne faisoit . 
presque jamais usage , conduîsoit aux l6- 
gemens occupés parles femmes de la com- 
tesse. ' 

Au premier instant de cette découverte^ 
Roger éprouva des triansports de joie j mais 
trop tendre et trop délicat , pour cesser 
d'être respectueux et timide ^ il craignit 
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de surprendre et d'efFrayer Ëlvîge j il crue 
indispensable qiTelle consentît à cette en- 
trevue y avant qu^îl osât se présenter de- 
vant elle, Raînulfe coiinoissoit celle des 
femmes qui la servoit. Il ne désespéra 
point de la persuader , il promit de lui 
parler. La délicatesse et le cœur de Roger 
l'avertirent alors également qu^îl devoit 
consulter son ami. Ce devoir lui parut 
sacré ; il lui sembla même qu'en prenant 
un pareil témoin de ses sermens j Elvige 
ne pourroit point les rejetter ^ et leur ac- 
corderoit plus de confiance. Rempli de 
cette pensée ^ il différa de donner une 
décision à Rainulie , et se pressa de re- 
joindre Robert. 

Lorsque les deux amis se rencontrèrent, 
l'espérance animoit la figure de Roger j 
ses yeux exprimoîent la joie la plus vive. 
Mon ami , s'écrie-t-il j en pressant Robert 
entre ses bras , n'essaie plus de corabattre 
ma résolution , tu me causerois de nou- 
velles douleurs , et tu ne pourrois pas la 
VAÎncro, J'adore Elvige^ et mon cœur no 
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tîhangera jamais* Je ne me livre point à 
l'espoir du bonheur j je sais trop que mon 
père ne cédera pointu plus ardent de mes 
vœux j mais il ne po»rrâ me commander 
d'être perfide et parjure**j et j'ai pris lé ciel 
et toi pour témoins > que jamais une mitre 
qu'Elvige n'obtiendra ma tendresse et ma 
foi. Ce serment m^à d<)nné le droit Vlë ré- 
pandre mesî larmes daiis ton sein , et tu 
me doisles sentimens d'un frère* Sois mon 
consolateur et mon guide j ihaiè prouve- 
molque tu m'aimes ^ en cessant d'ôjDpoàef 
à mon amour ta généreuse , maîs^ inutile 
résistance. Notre départ approche j et Jfe 
sens qu'un affreux désespoir ^ suivant tous 
mes pas ^ terminera ma vie j si je suis fbrcé 
de quitter cê^ lieux ^ sans revoir Elvîge , 
et sans lui jurer que je ne cesserai jainaî?* 
de l'aimer... Tu frémis... Hassutë-toi. L© 
fidèle. Rainulfe conôoîtmen secret j' il m'a 
proiriis dele cachei^^t^^iBe servirVTtfsaî's 
qu^il nous aime tendrement j il a trouvâtes 
ïnoyénsde me faire parvenir à la retraite 
dô ta sœiir j* consens àm'accompagîier iau^ 
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près d'yelle j ta présence est nécessaire pour 
la T^ssufçr j et moi-même je sentirai mes 
sjBrmens..me devemjrplus sacrés et plus 
chers ,^n Ifis prononçant deVaht toi, . - 

ï^'âge: presque toiijpiirs imprudent de 
lijûhertyV amitié tendre qui Punit au jeune 
comte^ ^'inutilitjéd^s^QÎns qu'il n'a jamais 
cessé de prendre ,. pour arracher de son 
c^ur cette funeste passion j la crainte de 
son désespoir et la pçx'â.uasion où ilèst^ que 
sa prései\ce rendra. cette entrevue moins 
dangereuse ^ tout entraîne 'Robert j il con<^ 
sent à^^ivre Roger ^ et remet le soin de 
coqibattre sa passion jusqu'à l'instant où 
l!ab^ençe et letems^aUront déjà produit 
quelque-effet, sur }ui« 
^ 'Rog^'^* fier de cet appui ^ retourne 
auprès de Rainulfe ^ pour lui apprendre 
4Veç transport ^ que Robert Kaccompa- 
gHer^ çb^ sa sœur ^ et l'engage à parler y 
dès Çjé ï^me jour^ à la. personne qiii sert 

/ Bfli^ulfe parvint facilement à Imper-* 
çiiadçj^ qu'elle de voit s'acquérîy des droits 
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éternels sur la reconnoîssance du fils de 
son maître ^ en favoii#ant une entrevue 
que sembloit autoriser la présence de 
Robert ^ et qui ne devoit jamais se renou- 
veler. Il apprit d'elle qu'Elvige passoit 
une partie des nuits a s'occuper de ses 
dessins ; elle fit observer que le moment 
le plus favorable j seroit celui où le som- 
meil fermeroit tous les yeux. Elle promit 
de veiller et d'avertir Elvige à Tinstant 
où les moyens de parvenir auprès d'elle 
aèrpîent possibles. Rainulfela prévînt que 
Jç soir même les deux amis entreroîent 
par la porte de la galerie. Il lui recom- 
manda d'être attentive au plus léger 
bruit , et la quitta pour aller rendre 
compte à Roger, du succès de sa dé- 
marche. 

Transporté par l'espérance de revoir 
celle qu'il aime , Roger ne croit plus au 
miilheur. Il vole auprès de Robert , lui 
redit tout ce qu'a pjpéparé Rainulfe , et 
s'étonne qu'un frèrapuisse apprendre avec 
un calme mêlé d'effroi, que bientôt H 
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re verra la sœur la plus chère j tous seê 
vœux appellent la fiji du jour , et pendant 
le reste de sa durée ^ les seuls mots qu'il 
peut proférer, répètent à son ami : je 
Tadorerai toujours • 

Combien cette journée parut longue à' 
l'impatient Roger ! La nuit vint enfîil cou- 
vrir le château de ses voiles. Une épaisse 
obscurité sembla vouloir favoriser son 
^ projet. Déjà tout paroissoit dormir dans 
le château y lorsque les deux amîs arri- 
vèrent à la tour j ils traversèrent rapide- 
ment la galerie des armes j la dernière 
porte s'ouvrit avec quelque bruit: Aussi- 
tôt, la femme qui sert Elvîge^ vient à 
leur rencontre, et leur annonce qu'elle 
va la prévenir. Elle entre , et lui cause 
autant de frayeur que de surprise • Quel 
motif, lui dît-elle , peut vous faire entrer 
à cette heure ? Cette femme lui répond 
que son frère et son jeune maître deman- 
dent à lui parler un seul instant. Mon 
frère ! . • . L^impatient Roger , sans lui 
laisser le tems d'exprimer son étonnement 
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et ses craîntes , s'élance : il est à ses pieds , 
et Robert le suit. . , La présence d'un frère 
rassure Elvîge ^ et son cœtir ne peut plus 
se défendre d'éprouver du bonheur , en 
revoyant deux êtres aussi chers. Sans 
force ^ pour interrompre Roger , elle ne 
lui répond qu'en formant des vœux. C^est 
en vain que Robert veut se livrer à sa 
tendresse fraternelle , il n'en peut faire 
entendre Les expressions , qu'après que 
$on ami a njille fois répété qu'il ne ces- 
sera jamais d'adorer Elvige , et que la 
mort seule pourra le séparer d'elle. Lors- 
qu'enfîn Roger put contenir les sentîmens 
de son cœur , il annonça soit prochain 
départj peignit son inaltérable constance^ 
s'éleva contre les vaines espérances de 
son père ^ et s'appuya sur la confiance 
qu'il osoit avoir dans l'a venir. Il demanda 
^assurance, queletems, l'absence, les 
prières pu lés menaces de son père , ne 
changeroient rien aux sentîmens d'Elvîge. 
Elle promit que le bonheur de Roger 
ôeroit le cbatinuel objet de ses vœux... 
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Pendant- qu'entraîné par tout ce qu'ils 
éprouvent ^ ils n'ont plus dépensées pour 
le reste de l'univers, le malheur s'ap- 
pretoit à les frapper de ses coups les plus 
cruels. 

: Le bruit qu'ils n'avôîent pu éviter^ eh 
ouvrant la pcrtte de la galerie j s'étoît fait 
entendre* Celle des femmes de la com- 
tesse y qu'elle traite avec le plus de faveur^ 
s'effraie de ce mouvement extraordinaire 
dont, elle ne peut pénétrer la cause. 
Bientôt elle entend parler à voix basse , 
et' d'une manière animée : sa terreur 
augmente à chaque instant ; elle s'élance 
de son lit frr&^habille à la hâte , et fuit dans 
J'appartemeîat de la comtesse. Elle y 
trouve le comte qui veille encore ; il l'in- 
terroge vivement sur la cause de son 
trouble j les réponses lui donnent des 
soupçons. Il saisit un flambeau j marche 
précipitamment à l'appartement d'El vige j 
il entre... A sa vue, Robert consterné 
demeure immobile! Elvige lève ses mains 
Xers le ciel , en poussant* un cri doulou- 
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reux j et Ragèr ^ n'écoutant plus que son 
désespoir^ s'avance au-devant de son 
père, pour se livrer seul aux preniîers 
mouvemens de sa Colère. Le comte re-* 
garde un instant ses victimes. Insolent ! 
S/écrie * t - il , en s'adressant à Robert, 
voilà comment tu reconnôis mes bontés ! 
Je saurai te punir. Sors à l'instant de ma 
présence. . . Et toi ! que je suis honteux d'a« 
voir pour fils , je saurai te soustraire à 
l'infamie dont tu prétends te couvrir... 
Après ces mots, il garde un morne silence. 
Roger n'ose l'interrompre , et ne cherche 
même pas à le fléchir; il prévoit trop bien 
que ses larmes ne serviront qu'à l'irriter. 
Le comte ^ après avoir lancé sur Elvige 
un regard où la fureur et le mépris vien- 
^enl se peindjre , l^abandonne , et com- 
mande à son fils de le suivre dans l'ap- 
partement de la comtesse. Pendant qu'il 
l'entraîne à sa suite , Robert a pu fuir par 
la galerie dès armes , slans rencontrer 
aucun obstacle , et la malheureuse Elvige 
leste seulç , accablée de désespoir*, 
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Bientôt le comte , [chercjbiant à déter- 
miner le, parti qu'il prendra ^ trouve que 
la présence de Roger l'importune et le 
gêne. Eloignez-vous-lui dit-il , je ne puis 
vous voir sans rougir j allez attendre loia 
de moi que je vous donne mes ordres. 
Roger obéit et ^ retire. 

Dès qu'il est éloigné, le comte et la 
comtesse se consultent mutuellement. La 
femme qui vient de leur donner une si 
grande preuve de son zèle , ne peut leur 
être sjpspecte 5 ils parlent hautement de- 
vant elle j ils décident que l'ingrat -Ro- 
bert sera renfermé dans un château fort j 
^ju'Elvige sera gardée dans une des tours ^ 
et que les voyages de Roger seront différés 
jusqu'au moment où, rougissant de sa 
faute 9 il implorera le pardon de son père^ 
et prendra l'engagement solemnel d'ou- 
blier Elvige. 

L'amabilité , la douceur et la bonté de 
Roger , lui avoient acquis tous les cœurs. 
Jl étoît adoré par tout ce qui vivoit autour 
de lui, La même femme de Ic^ comtesse ; 
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quîavoît fait découvrir son entrevue avec 
Elvige j avoit soigné son enfance . Elle ne 
put demeurer insensible aux malheurs 
qu'elle venoit de lui causer involontaire- 
ment par sa frayeui. Elle sentit qu'elle 
ne pouvoit plus les empêcher j mais elle 
voulut du moins lui prouver ses sincères 
regrets et son zèle , en luî faisant connoître 
les résolutions qui venoient d'être prises; 
elle espéra même adoucir un peu sa dou- 
leur j en lui promettant de veiller toujours 
sur Elvige j et de lui donner tous les soins 
qui pourront dépendre d'elle. Remplie 
de ce projet^ elle parvient à s'éloigner j 
elle rejoint Roger , et l'i-nstruit de tout 
ce qu'elle vient d'entendre. ^ 

ILes dangers qui menacent Robert ren- 
dent à Roger toute son activité ; les mo- 
mens sont trop précieux ^ pour les passer 
à délibérer^ il faut le sauver ; cette volonté 
est la seule qui l'occupe. Heureusement , 
la nuit J déjà avancée , n' avoit point per- 
mis au comte de donner sesordreso c'é- 
toit seulement le lendemain qu'il devoît 
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les faire connoître. Roger vole cherchei* 
son ami. Fuyons , lui dit-îl , pendant qu^îl 
en est encore tems j demain l'on doit te 
saisir pour t^enfermer dans Pun des châ- 
teaux forts de moq^père; nous n'avons 
pas un seul moment à perdre, . • Ce dan- 
ger pressant arrache Robert à la conster- 
nation dans laquelle il étoît reste plongé ^ 
depuis la scène humiliante et terrible dont 
il aVoit été le témoin» . .Oui , lui dit-il ^ 
je vais fuir pour jamais des lieux où je 
ne suis plus qu'un objet de haîne et de 
mépris. Mais vous ! vous que j'aimè d'une 
amitié si tendre , et dont je plains si sin- 
cèrement la douleur , n'oubliez jamais les 
sacrifice^ que vous devez à vos devoirs et 
au repos de ma sœur. Piraplore votre 
pitié pour elle j jce ne sera que par votre 
obéissance aux ordres de votre père > que 
Vous pourrez nous prouver que nous vous 
sommes toujours cliers. Adieu... Puissîez- 
vous retrouver le bonheur et le repos ! . . . 
Eh quoi ! s'écrie Roger , mon ami me 
croîroit-îl assez lâche pour l'abanelonner , 
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lorsque moi senl j^ai causé sotl Itlàîlieur ! 
iN'espère point té dérober à tna tendresse j 
tien ne m'empêchera de te suivre ^ et je 
ne reverraî ces funestes lieux qu'à Pîns- 
tarit où mon père^ après avoir appris que 
je &UÎS seul coupable j sera devenu juste 
envers toi j ce ne seta que loin de lui que 
j'aurai le pouvoir dé me faîi*e entendre ^ 
et de lui persuader que Son fils a le droit 
de lui demandei* le bonheur. Robert re-** 
double ses efforts pour chatiget cette té- 
solution : ils sont tous inutiles. Roger lui 
répète mille fois le Serment de le suivre ,j 
et ne pouvant le persUadei* j il est prêt à 
s'élancet du côté de la forêt pour en fran^ 
chîr les murs 5 lorsque Raînulfe accouri 
à leur voixi II apptend le dessein de îlo- 
gerj lui-même désespère d'échapper aux 
recherches du comte 5 il redoute sa ven-» 
geance et s^ apprête à fuir. Cependant j il 
se joint à Robert ^ pour presser Roger de? 
rester. L'un et l'autre tombent à*ses ge- 
noux j il ne leur répond que par Un cri d«r 
désespoir^ et fuit avec précipitation dttr 

10 
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côté de la forêt. Eh bien ! je vous obéis , 
s'écrie vivement Rainulfej laissez -moî 
du moins vous être utile. A ces mots , 
Roger revient le serrer dans ses bras , et 
le conjure de ne pas perdre un seul ins- 
tant. Raînulfe les conduit à la porte des 
haras j ils la franchissent et se rendent 
à sa demeure ^ où sont confiés à sa garde 
les équipages et les armunes qui ne sont 
point réservés pour les jours d'apparat. 
Hâtez-vous , leur dit-il , de prendre les 
armures qui pourront vous convenir ^ pen» 
dant que j'irai préparer des chevaux. Ro- 
ger^ après quelques réflexions, préfère 
celles que portent ordinairement les aspi- 
yans à l'ordre de chevalerie. Au même 
instant , Robert s'approche de celles qui 
servent aux écuyers : c'est en cette qua- 
lité qu'il veut suivre le fils de son sei- 
gneur. Que faites-vous , s'écrie vivement 
Roger j j^ai besoin d'un frère et d'un com- 
pagnon d'armes, Robert refusera-t-il d'ac- 
cepter ces titres? Qu'il sache que le choix 
^u'il va faire décidera lo miQW* Robert 
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hésite encore, lorsque tout- à -^ coup son 
ami rejette les armes quUl a d'abord sai- 
sies, A cette vue 9 Robert lui cède , et 
vient prendre une armure absolument 
semblable à la sienne. 

Bientôt Rainulfe leur amène des che- 
vaux. Partez sans difîérer, leur dît -il , 
suivez les murs du parc j à son extrémité 
vous trouverez des bois qui vous cache- 
ront à tous les y eux j j'irai vous y rejoindre, 
ûttendez-moi sans crainte , j^ai besoin de 
quelques momens , pendant lesquels j'es- 
père vous être utile.,. Il les quitte sa^ns 
attendre leur réponse , et les deux amis 
suivent la marche qu'il vient de leur in- 
diquer. ? 

Pendant qu'ils s^éloîgnent, Raînulfe 
revient au château. Il ne remarque aucun 
mouvement qui puisse l'inquiéter. II di- 
rige ses pas du côté de I4 galerie des ar- 
mes j et quelques courses ^ faites avec au- 
tant de promptitude que de silence , lui 
donnent la facilité de transporter aux haras 
quelques-uns des équipages préparés pour 
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Roger. H les pkce sur un fort cheval quHl 
conduit en lesse ^ et bientôt il a rejoint les 
deux amis. 

Quelques heures d'une course rapide 
suffisent pour leur ôter entièrement la 
crainte qu'on puisse les atteindre, Un nou- 
veau bois y dont Rainulfe connoît les dé- 
tours j devient un asyle assuré ^ dans le- 
quel ils s'enfoncent; et lorsqu'ils l'ont 
traversé ^ ils ont déjà dépassé les limites 
des terres qui sont sous la domination 
du comte. Non loin de là , ils découvrent 
une habitation , occupée par un parent 
de Raînulfe ^ et c^est là que ^ d'après ses 
conseils , ils vont s'arrêter , pour laisser 
reposer leurs chevaux ^ et sur-tout pour 
songer au parti qu'ils prendront. 

Pendant que Roger s'éloigne du châ- 
teau de ses pères ^ les premiers rayons du 
jour ont remplacé la nuit, et déjà le comte^ 
que n'a pu calmer un sommeil souvent 
troublé par son indignation , s'apprête à 
punîr les outrages qui causent sa colère. 
Quatre hommes d'armes sont appelés , et 
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reçoivent l'ordre de se saisir de Robert j 
. mais on le cherehe vainement. On espère 
tju'il sera près de Roger. L'étonnément 
redouble, en reeonnoîssant qu!ils ont dis- 
paru l'un et l'autre. On parcourt les jar- 
dins 5 la forêt y on les appelle à grands 
cris , l'écho seul répond. On revient au 
château j l'alarme s'y répand j on s'inter- 
roge y et personne ne peut éclaircir les 
soupçons qui commencent à naître. On 
évite la présence du comte , on la redoute. 
Impatient de la lenteur avec laquelle on 
exécute ses ordres • il vient demander la 
cause de ces retards : il apperçoît la cons- 
ternation générale j il veut être instruit* 
Enfin, il apprend l'inutilité des recher- 
ches j il veut les renouveler lui-même^ 
et bientôt il ne peut plus douter de la fuite^ 
de son fils et de celle de Robert. Sa co- 
lère alors devient d'autant plus ardente , 
que le tems commence à s'éqpuler. Il veut 
les poursuivre.j mais de quel côté diriger 
fies pas ? Ou ne répond à ses questions qùe^ 
par des incertitudes qui redoubleat sq49l 
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embarras. Il sent la nécessité d'attendre 
que les reraords ou les besoins ramènent 
son fils à ses pieds. Il espère qu'il sera re- 
poussé de tous les lieux où il osera se pré- 
senter sans l'appui de son père , et que 
l'ingrat Robert ne pourra trouver aucun 
asyle qui veuille le soustraire à sa ven- 
geance. Cet espoir suffît pour l'empêcher 
de se mettre à leur poursuite ^ mais non 
pour diminuer sa fureur j et c'est contre 
la malheureuse Elvîge qu'il va la faire 
éclater. 

Sa santé n^avoit pu résister à la funeste 
surprise de la dernière nuit. Une fièvre 
brûlante enflammoît déjà son sang , lors- 
que le comte se présenta devant elle. Il 
lui reprocha la fuîte de son fils y renou- 
vela ses menaces contre Robert ^ et com- 
manda à ceux qui l'accompagnoient de 
l'entraîner dans celle des tours du château 
qu'il'destinoit à lui suivre de prison. Elle 
voulut se jeter à ses genoux pour implo- 
rer sa pitié ; mais dans ce moment , ses 
forces l'abandonnèrent j elle tomba déco- 
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lorée sur la terre 9 son visage se nleuTtrît j 
et devenue impassible à la douleur ^ elle 
resta sans mouvemenp. Des larnles cou- 
lèrent de tous les yenx j le cohite seul fut 
insensible. Il ordonna de la transporter, 
dans la tour ^ et personne n'espéra plus 
l'en voir sortir. 

La favorite dé la comtesse , fîdelle à la 
promesse qu'elle avoit faite à Roger ^ et 
certaine qu'elle sera moins suspecte que 
toute autre^ s'empara du soin de surveiller 
Elvige 9 et le comte applaudit à cette nou- 
velle preuve de son zèle. 

Quelques heures après qu'elle eut été 
transportée dans la tour j celte femme la 
vit agitée par d'effrayantes convulsions 
qui se prolongèrent long-tems. Un acca- 
blement universel qui. leur succéda j lui 
fit prévjûir une maladie très-violente. Pen^ 
dant sa durée , elle ne cessa pas de lui 
prodiguer ses soins. Elle craignit pendant 
quelque tems de les voir inutiles j mais 
enfin la ,j<îunesse d'Elvige la sauva de la 
mort 5 et les forces qu'elle reprit ^ no 
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servirent qu'à lui mieux faire sentir la 

TÎgUeur de son sort, 

L.e cœur d'Elvige ne pouvoit être insen« 
cible à la reconnoîssance y elle ne fut pas 
longrtems sans trouver quelque consola-* 
tîon , et même une sorte de charme^ dansi 
rintérêt touchant que lui montroit sa nou-» . 
velle compagne. Elle n^éxprima d'abord 
ce qu'ejle sentoît^ qu'en répandant de* 
pleurs j elle vît qu'ils étoient partagés.^ 

Cette vue, lui donnant plus de con-* 
£ance j elle n'osa prononcer le nom de 
Roger j mais avec des sons niai articulés y 
çt qui sembloîent venir se perdre sur ses 
lèvres tremblantes j elle hasarda quelques 
questions sur le fils du comte. Ah ! laissez 
parler librement votre coeur, lui dit cette 
femme sensible , en la serrant dans sea 
bras j c'est moi seule qui ai causé votre 
malheur ; mais ne rpe croye» pas votre 
ennemie : je suis bien loin de l'être , et je 
n'ai point cessé d'éprouver les plus dou-^ 
louréux regrets , depuis la fatale scène 
4^e l'ai lait naître. A^çsitôt elle lui xai."^ 
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ment de la comtesse ^ et la promptitude 
avec laquelle- elle avoit prévenu Roger , 
des malheurs qui menaçoîent Robert j 
elle lui dit aussi la promesse qu^elle leur 
avoit feite de veiller sur elle y et de lui 
donner tous ses soins. 

A ce récit , les regards d'Elvîge s'atten- 
drirent. La défiance n'est jamais connue 
des belles âmes. Elle se précipita dans les 
bras de sa nouvelle amie j et sa captiviti^ 
n'eut plus rien qui l'effrayât. Il lui impor- 
toit peu de pouvoir parcourir librement 
des lieux que Roger n'habitoit plus j elle 
sentoit même que chaque pas auroit fait 
naître une nouvelle douleur trop difficile 
à cacher. Bientôt entièrement rassurée pâ:t 
une tendresse , dont à chaque moment 
elle recevoit des preuves , elle laissa lire 
dans toutes ses pensées. Elle peignit les 
progrès de sa naïve tendresse , et ce doux 
souvenir anima ses paroles ^ elle n'oublia 
point ses combats ^ ses teurmens , et sur- 
tout leur inutilité } eUe raconta comment 
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elle âvôît laissé dans le bosquet le porfraîc 
de Roger j la surprise qu^elle avoît éprou- 
vée 9 en le' voyant Tarroser de ses larmes^ 
et l'ardeur avec laquelle il s'étoît jette à ses 
genoux j enftn elle ne voulut rien cacher 
de tout ce qu'elle avoit fait et senti, 

La véritable obligeance sait toujours de«* 
viner les désirs que la délicatesse croit de- 
voir taire. La protectrice d'Elvige sentît 
que le plus heureux don qu'elle pourroit 
"^i faire ^ seroit de lui rendre ses couleurs 
et ses pinceaux. Elle courut avec empres- 
sement les chercher j et bientôt elle revint, 
en palpitant de joie , les lui présenter. El- 
vîge les reçut avec la plus vive recorinois- 
sance , et la douleur ne fut plus la seule 
compagne de sa solitude. * • 

L'image charmante de Roger fut repro^ 
diiite j et quand elle étoit achevée , elle 
trouvoit de la douceur à pouvoir interro- 
ger une amie , sur une ressemblance qui 
lai étoit aussi chère ^ et qu'elle traçoit tou- 
jours avec l'exactitude la plus parfaite. 
... Pendant qu'Elyige s'occupe aussi dour 
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cément , et ne compte pas Pinconstance 
au noml>re des malheurs qui la menacent ^ 
parce qu'en interrogeant son cœur , elle 
y trouve la certitude d'aimer toujours ^ les 
deux amis réfléchissent profondément sur 
le parti qu'ils doivent préférer. Roger 
reste dans la plus grande incertitude, tan- 
dis que Robert, qui n'a jamais oublié 
l'obéissance et le respect qu'il doit à son 
seigneur, essaie de nouveaux efforts, pour 
lui persuader qu'il doit retourner auprès 
de son père j mais en s'appercevant qu'il 
ne produit qu'une vive et pénible impa^ 
tience , il se soumet pour quelque tém^ 
à ce qu'il regarde comme uhe nécessité. 
Suivez donc au moins ses intentions , lui 
dit-il , en dirigeant vos pas vers l'intérieur 
de la France. C'est dans la cour de Phi- 
lippe , que vous devez aller attendre ses 
ordres. Ce monarque est déjà prévenu de 
votre arrivée j vous le verrez vous recevoir 
avec bonté j prouvez -lui votre zèle , eh 
lui demandant de combattre sous ses ban- 
nières. Votre naissance illustre et vos qua* 
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lires personnelles vous feront accueillir 
avec empressement j et àès que vos faits 
d^armes vous auront fait distinguer j vous 
pourrez , sans crainte , avouer votre fuite 
de la maison paternelle. Le roi , flatté de 
^ votre confiance , et moins sévère qu'uji 
père , sentira que l'absence/ et le tems 
I)Ourront apporter du calme dans votre 
cœur j il deviendra votre protecteur , et 
sa puissante médiation saura faire oublier 
votre faute. Rainulfe et moi , nous vous 
servirons d'écuyers j nous suivrons tous 
vos pas J et soyez certain que le comte 
n'éprouvera que du bonheur , en recevant 
dans ses .bras un fils qu'il verra couvert de 
lauriers. Mo^-même ^ je crois trop sincè- 
rement à ses sentiinens généreux^ pour 
balancer à vous accompagner au momeiit 
de votre retour j votre obéissance et. le 
souvenir demonpère^ m'obtiendront mon 
pardon. 

Pour la première fois y le jeune comte 
prend un air sévère ^ en parlant à son amî^ 
X*e firèf .e d'Êlvîge , lui dit41 ^ me forcera- 
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t-il toujours de lui rappeler ce qu^il doit 
à sa sœur, et j'ose a^ssi le croire , ce qu*il 
doit à mon amitié ? A-t-il oublié mes ser- 
mens ? ou se persuade*t-il que je veuille 
les enfreindre ? H regarde comme un bon- 
heur pour moi de me voir rentrer dans la 
faveur de mon père ! Pense-t-il que , moins 
généreux que luî^ je pourrai l'abandonner, 
on le conduire moi-même à ses pieds, pour 
y solliciter le pardon d'une faute dont j'aî 
seul été coupable? Donnez -moi d'autres 
conseils , si vous voulez que je les suivq. .. 
-Le silence succède à ces mots : il n'est in- 
terrompu que par l'arrivée de Rainulfe qui 
s'approche de Roger , et lui présente une 
bourse remplie d'or. ^ 

Voila 9 lui dit-il , une légère portion des 
biens que j'ai reçus de votre famille. Ho- 
norez celui qui vous est si tendrement et 
sî respectueusement dévoué , en lui per- 
mettant de vous offrir une foîble ressource 
qui vous est devenue nécessaire. J'ai perdu 
l'épouse qui faîsoit le bonheur de ma vie : 
j^ai vu cet or s'accroître chaque année j 
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sans y attacher le moindre prix j faîtes qu'il 
me devienne cher, ^daignant Taccep* 
ler* • • • • 

Oui , mon cher Rainulfe , je l'accepte , 
s'écrie Roger avec transport , et je crois 
zn'hbnorer en le recevant. Et vous , Ro- 
bert ! vous venez de l'entendre ! eh bien ! 
me conseille-t-il de vous abandonner , ou 
d'aller ^"ous livrer à la vengeance de mon 
père?... A cette exclamation si noble et 
si touchante^ des larmes de reconnois- 
sance et de tendresse inondent le visage 
de Robert. Il ne peut exprimer ce qu'il 
sent. Il s'élance vers son ami, et tandis 
que leurs bras s'entrelacent et se serrent , 
l'honnête et modeste Rainulfe , pour se 
dérober aux remerciemens de son jeune 
seigneur , les quitte , et court s'occuper du 
soin de faire rafraîchir les chevaux. Robert 
n'a plus la force de résister. Commandez ^ 
dit-il à son ami j dirigez tous nos pas j je 
ne puis plus que vous aimer, et vous suivre. 

Roger se retire à l'écart , et rassemble 
toutes les forces de son esprit • pour mieux 
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décîderle parti qu'il prendra. Le souvenir 
d'Elvîge vient s'unir à chacune de ses 
pensées : il la trouve digne d'un trône } 
mais il est forcé de reconnoître que Féclat 
de la naissance lui manque ^ et long-tems 
il cherche comment il pourra surmonter 
cet obstacle. C'est alors qu'il se rappelle 
que Robert s'est toujours montré son égal 
dans leurs exercices et dans leurs jeux. 
Il pense que les efforts qu'il employoit, 
pour remporter de pareils succès , seront 
bien plus ardens et bien plus gtands , lors- 
qu'il faudra conquérir de véritables lau^ 
rîers. Eh ! qui donc^ se demande- 1- il ^ 
osera le repousser , lorsqu^il sera couronné 
parla gloire? Cette noble idée est un trait 
de lumière qui fait naître des pensées nou- 
velles y Roger s^y abandonne. Il croit déjà 
voir son ami , forçant à l'admirer et à le 
respecter , quiconque aura été le témoin 
de ses actions. Mais sous quel titre pourra- 
t-il parottre? Cette embarrassante ques- 
tion le conduit à songer que lui-même sera 
fof çé de se présenter , sans l'aveu de son 
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-pète^ dans les divers lieux qu^îl îrâ par- 
courir. Il sent que partout il aura besoin 
d'implorer une protection que l'on aura 
le droit de lui refuser. Cette pensée l'im- 
portune et l'irrite : il s'en débarrasse , en 
prenant la résolution de ne point se nom- 
mer, et d'aller offrir ses services, en 
qualité de simple aspirant à l'ordfe de 
chevalerie. Il ne veut de récompenses 
que celles qu^il aura su mériter. Le chemin 
de l'honneur est ouvert à tous j Robert et 
lui sauront le parcourir j et ils ne pourront 
ne faire connoître leurs noms , qu'après 
qu'ils auront acquis assez de gloire ^ pour 
n'avoir plus besoin de l'éclat de , la nais- 
^s.ance. A peine Roger a-J:-îl entrevu ce 
dernier parti , qu'il le regarde comme le 
seul qui puisse satisfaire ^tous ses vœux j 
il s'y borne , il n^en veut plus chercher un 
autre. Accours , accours , n^on cher Ro- 
bert , s'écrie-t-îl avec transport : il existe 
pour nous un moyen d'être heureux j et 
c'est de toi désormais que mon sort va 
dépendre... Robert le presse de s'expli* 
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quer. -^ Mon ami y je réclame tous mes 
droits sur ton cœur y pour la dernière fois; 
je vais te donner un ordre , promets-moî 
d'y être fidèle. — Je le promets, répond 
Robert avec une noble assurance : je suis 
certain que vous ne commanderez rieu 
que Phonneur et la vertu ne puissent 
avouer. — Eh bien ! désormais nous se-^ 
rons égaux. Le malheur et Pamitié nous 
unissent j employons notre , courage à 
nous illustrer , et par nos actions , forçons 
l'univers à nous devoir des hommages. 
Bientôt tu sauras prouver ton héroïsme 5 
tu t'élèveras au-dessus des honneurs que 
l'on accorde à la naissance , et mon père ^ 
lui-même , ébloui par ta gloire , ne trou-^ 
vera plus d^obstacles qu^il puisse opposer 
à mon bonheur , lorsque tes lauriers en- , 
vironneront ta sœur. 

Robert admire Fespoir de son ami. Sa 
grande ame ne peut s'en étonner. Il sent 
qu'il pourra s'acquitter j en s'acquérant 
un nom fameux. Je jure de vous obéir ^, 
lui dit-il j le deâr de contribuer à votr» 

11 
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bonheur , redoublera mes forces et mon 
courage j je saurai les employer de ma- 
niète à justifier votre confiance. 

Ce projet inspiré par Phonneur, Pamour 
et Taraitié , fixe toutes les incertitudes de 
Roger. Le fidèle Rainulfe en est instruit. 
C'est avec la joie la plus franche ^ qu'il 
apprend que son jeune seigneur a choisi 
Robert, pour en faire son compagnon 
d^armes. Il sent toute l'importance d'un 
pareil secret , et tous les trois ensemble , 
décident que pour échapper plus sûre- 
ment aux recherches du comte , les deux 
amis iront oflFrir leurs services , en qualité 
de simples aspirans à l'ordre de cheva- 
lerie} mais sous la condition expresse, 
qu'ils ne laisseront connottre leurs véri- 
tables noms et leur naissance , qu'^après 
que leurs actions les auront illustrés. 

Le dessein d^aller à la cour de France 
est examiné de nouveau. Pourquoi , dit 
Roger , nous éloigner des lieux qui nous 
sont les plus chers ? Ne courons point le 
risque d'aller nous perdre parmi la foul« 
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des guerriers qui environnent sans cesse 
le trône du roi de France. Depuis ses 
défaites en Flandres, Philippe n'attache 
plus le même prix à la gloire des armes j 
il paroît lui préférer le repos. Les moyens 
de nous signaler pourront être rares j et 
si nous ne trouvons pas de fréquentes 
occasions^ de prouver notre valeur , notre 
réputation ne |)Ourra s'^accroître. La re- 
nommée du comte de Toulouse semble 
nous présenter un champ plus vaste , et 
dans lequel il nous sera plus facile de 
moissonner des lauriers. Son courage et 
sa puissance le font redouter j mais envi- 
ronné de princes ambitieux et jaloux^ il 
' ^ des guerres presque continuelles à sou- 
tenir contre eux. C'e«t à lui à qui il faut 
aller offrir nos services j il ne dédaignera 
pas de simples guerriers qui ne lui deman- 
deront que la permission de combattre 
sous ses ordres. Lorsque nous. serons en- 
gagés sous sa foi , nous serons certains 
que sa loyauté nous garantira de toutes les 
violences ; personne ne saura mieux que 
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leurs pieds , tandis que le chevalîer-en 
met un troisième hors de combat. Les 
trois derniers veulent fuir; mais Rainulfe ^ 
accouru sur les pas de ses maîtres ^ oppose 
lin obstacle qui donne le tems de les 
atteindre : dans peu d'înstans ils sont 
percés de coups ^ et sont foulés par les 
chevaux. Le chevalier inconnu, après 
avoir témoigné à ses défenseurs la recon- 
noissance et Padmiration que lui inspiroît 
leur valeur 9 les pria de les accompagner 
auprès de sa dame , pour la rassurer en- 
tièrement. Dès qu'elle les apperçut ^ elle 
vint à leur rencontre j et ses inquiétudes 
se calmèrent 9 en apprenant que l'excel- 
lante armure du chevalier , l'avoit em- 
pêché d^ recevoir aucune atteinte des 
coups que les assassins lui av oient portés. 
On s'empressa de donner des secours aux 
deux hommes de sa suite qui étoient for- 
tement blessés. Robert et Roger voulu- 
rent continuer leur route j mais la tiuit 
commençant à approcher y la dame et le 
dhevalie:^ les décidèrent par leurs ins- 
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tances 9 à venir se reposer dans leur 
château qui étoît situé à une très-courte 
distance de la forêt. 

Pendant la route ^ le chevalier leur ap- 
prit , qu'étant venu passer quelques jours 
dans sa terre , la beauté du tems lui avoit 
fait naître le desîr de parcourir les routes 
de la forêt j qu^il y étoit sans défiance 
avec sa dame, lorsque les six brigands 
étoient venus les attaquer j il les instruisit 
aussi qu'il possédoit une des premières 
charges de la cour du comte de Toulouse, 

L'occasion étoit trop favorable , pour 
ne pas la saisir. Roger' et Robert firent 
connoître au chevalier l'objet de leur 
voyage, et le dessein qu^ils avoient formé 
d'aller offrir leurs services à son illustre 
souverain j ils lui dirent en mcme-tems ^ 
qu'ils soUiciteroient la permission de ne 
déclarer leurs véritables noms j qu^après 
les avoir illustrés par leurs actions. 

Le chevalier donna des éloges à ce noble 
projet j il leur promit de l'appuyer au- 
près du comte de Toulouse , et ne se per- 
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mît plus aucune question sur leur nais- 
sance; mais leur bonne mine, leurs armes, 
et le combat dont il venoit d'être le té- 
moin , lui firent juger que leur extraction 
devoit égaler leur courage. Il les assura 
que l'illustre Raimond attacheroit le plus 
grand prix à voir combattre sous ses ban- 
nières , deux chevaliers d'un aussi grand 
mérite. 

Aussitôt queles deux amis furent seuls, 
et purent se communiquer leurs idées, 
Roger fit part à Robert d'un nouveau pro- 
jet qu^il avoit médité pendant la route. 
Mon ami, lui dit-il, j^espère dans les 
combats me montrer ton égal , nous sau- 
rons toujours nous réunir dans les périls j 
mais désormais je veux que toi seul com- 
jnande j laisse-moi t'obéir , et garde-toi 
de résister à.ma demande j car notre bon- 
heur en dépend. Tu sais combien l'on 
e^t attentif et sévère ,'lor^u'il faut juger 
les actions des hommes auxquels on ac- 
corde obéissance et respect j ce sera , en 
forçant tous les regards à se ûxer sur toi ;^ 
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que Von reconnoîtra mieux combien tu 
mérites des hommagesT. Le modeste Ro- 
bert résista long-tems à cet ordre ; mais 
il fallut encore obéir à Pamitié. 

Bientôt les deux amis arrivèrent à la 
cour du comte. Le chevalier qui devoit 
les présenter à ce prince , les avoit pré- 
cédés de quelques heures , et s'empressa 
d'annoncer Fheureuse et brillante ren- 
contre, qu'il avoit faite. Il raconta les cir- 
constances du combat dont il avoit été le 
témoin , et dit le motif qui déterminoit les 
deux amîs à» taire leurs noms. Raimond 9 
déjà couvert de gloire , avoit toutes les 
qualités qui caractérisent un grand souve- 
rain , et le courage étoit une des vertus 
qu'il prîsoit le plus. D'après le récit du 
chevalier^ il reçut les deux amis avec les 
plus grands égards et les assura qu'il feroit 
usage de leur valeur. 

L*occasion de déployer leur force et 
leur adresse se présenta bientôt. Pendant 
la paix ^ les joutes et lès tournois étoient 
l'amusement principal du comte de Tou- 
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louse. L'arrivée des deux inconnus , et le 
désir de les éprouver , furent la cause de 
Tune de ces brillantes fête?. Le caractère 
généreux de Raimond lui fit adopter ce 
moyen comme le meilleur , pour les au- 
toriser à parohre dans sa cour ^ sans avoir 
auparavant déclaré le secret de leur nais- 
sance* Il jugea que rien ne prouveroit 
d'une manière plus certaine la noblesse 
de leur extraction y que de les mettre à 
même de montrer leur habitude et leur 
' supériorité dans des exercices, des usages 
et des combats qui n'étoient alors connus 
que par ceux qui avoient le droit d'aspirer 
à l'ordre de chevalerie* 

Lorsque le jour indiqué pour le tour- 
nois fut arrivé , le comte de Toulouse ^ 
environné par le plus brillant cortège ^ 
occupoit le fond de la lice. Les deux amis 
vinrent se présenter à la barrière ^ et 
Roger avoit exigé que l'armure de Robert 
fut plus apparente que la sienne. Il étoit 
facile de les surpasser en magnificence j 
mais persoane ne les égaloit en bonne 
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mine. Aussitôt qu'ils furent apperçus par 
le comte de Toulouse y ce prince daigna 
s'avancer à leur rencontre , et les condui- 
sit devant le balcon occupé parles dames. 
La grâce avec laquelle ils lè§ saluèrent , 
et leur adresse à manier leurs chevaux^ 
fixèrent Fattention générale, et firent pré- 
voir à tous les chevaliers y qu'ils alloîent 
trouver en eux , des rivaux capables de 
les combattre. 

Toute espèce de gloire avoit du prix 
pour le comte de Toulouse j il se plaisoît 
à ces jeux , images de la guerre , et sou- - 
vent ilen remportoit les couronnes. Il 
voulut que son nom fût joint à ceux des 
chevaliers qui se proposoient pour jouter 
contre les deux inconnus , et craignant 
même de n'être point assez favorisé par- 
le sort qui devoit régler quels seroient les 
premiers combattans , il s'empressa de 
présenter son gage à Robert ^ et lui pro- 
posa de briser une lance. Trop respec- 
tueux , pour se prévaloir de cet honneur , 
Robert s'élance à bas de son cheval , vient 
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serrer les genoux du comte, et déclare 
qu'en sa qualité de simple aspirant à 
l'ordre de chevalerie , il ne se croit pas le 
droit d'accepter la grâce éclatante que 
veut bien lui accorder un aussi grand 
prince. L'illustre Rairaond j touché de 
cette noble modestie, et craignant qu'elle 
n'empêchât l'inconnu d'employer tous ses 
moyens , pour lui résister, ne voulut point 
insister j il se retii-a même de la lice , afin 
de laisser aux deux aspirans une plus 
grande liberté de se servir de leur force et 
de leur adresse. 

Les chevaliers les plus distingués et les 
plus accoutumés à vaincre, furent ceux 
que le sort désigna pour combattre les 
premiers. Les deux inconnus reçurent mo- 
destement leur défi ; mais le respect n'en- 
chaînoît plus leurs bras. Robert sentoit le 
besoin de répondre aux grandes espé- 
rances de son ami j et Roger aspiroit à 
conquérir desi couronnes qu'il pût un jour 
placer aux pieds d'ElvigëJ Pais un des com- 
batfems rie «put btir résister j ils reinipar- 
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tèrent tous Içs prix de cette joui-née j etsî 
quelques-uns des vaiBCUS furent jaloux de 
leurs succès , le nombre 4^ leurs admira- 
teurs fut encore plus grand. Le comte de 
Toulouse , persuadé qu'il ne pouvoit trop 
honorer d'aussi vaillans étrangers y leur 
assigna des logemens dans son palais , et 
dans peu de jpurs leur politesse et; leur 
grande modestie leur gagnèrent Xom les 
cœurs. - . . : 

L'admiration^ le respect et la crainte 
qu-înspiroient déjà les exploits du conlte 
de^.Toulouse , força pendant quelque tem^ 
les princes ses voisins^, à ne point troubler 
son repos. La durée de ce câline fit sour 
vent renouveler les tournois j et les deux 
amis s^y montrèrent toujours js^ redou- 
tables 9 que personne n'osoît plus, les dé- 
fier. Jamais ils n'avoient lutté Pun contre 
l'autre j rien jusqu'alors n'avoit pu faire 
connoître lequel des deux avoit de la supé* 
riorité sur son émule j on désira les voir 
aux prises. Cet fessai, que le comte de 
Toulçu^e lui-m^me proposa j ne put être 
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refusé. Au jour fixé , une foule innom- 
brable de spectateurs environne la lîce# 
La barrière s'ouvre j le signal se donne 5 
ils volentj mais à l'instant de se frapper^ 
saris s'être rien dit du projet que chacun 
d'eux a formé ^ le même sentiment les 
anime ; ils ont la même pensée ; l'ami veut 
céder à son ami j et les deux lances se 
baissant à4a-fois ^ vont se briser contre la 
terre. 

A ce trait si touchant de Famîtîé, et 
que personne n'^imagina d'attribuer à la 
crainte de se mesurer ensemble ^ le comte 
fit cesser l'épreuve ^ leur partagea les prix 
•qu'il destinoit au vainqueur , etleur pfo-? 
mit que jamais il ne les sépareroit dans les 
tournois^ ni dans les combats. 
* L'occasion d'employer plus utilement 
leur valeur vint enfin se présenter. Un des 
plus puîssans prinôes voisins de Raimond, 
le força de prendre les armes j pour re- 
pousser son attaque et des prétentions 
injustes. Les vassaux du comte de Tou- 
louse chérissoient avec enthousiasme leur 
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^souverain qu'ils avoîeiit presque toujours 
vu couronner par la victoire. Une nou- 
velle guerre* promettoit de nouveaux lau- 
riers. Dès qu'il eut déployé sa bannière y 
ils vinrent avec transport se ranger sous 
ses ordres ^ et Robert et Roger furent des- 
tinés à combattre à ses côtés. 

Lorsque tous les préparatifs furent 
achevés ^ Raimond ^ après s'être fait ins- 
truire de la position des ennemis , sut , 
par une marche savante , se procurer 
l'avantage du terrain ^ et les réduisit à la 
nécessité de se battre ^ sans pouvoir dé- 
ployer leurs forces, Ijc désespoir d^une 
part , et de l'autre l'habitude de vaincre y 
rendirent la bataille très-sanglante. Ro- 
bert et Roger, toujours, sous les yeux du 
comte , l'étonnèrent souvent par la force 
et la rapidité de Jeurs coups. Lui-même 
entraîné par leur exemple , et voulant se 
montrer à-la-fois général et soldat , voulut 
^ s'élancer dans la mêlée ; mais précédé 
sans cesse par les deux amis qui faisoient 
un carnage effroyable de tout ce qui 



Digitized by VjOOQIC 



i68 ROBERT 

s'avançoît pour l'attaquer, il ne put^ pour 
ainsi dire ^ trouver un seul coup à porter, 
et son bouillant courage fut enchaîné 
malgré lui. 

La victoire ne demeura pas long- 
tems incertaine j elle se déclara pour Rai- 
anond. Son habileté sut en tirer le plus 
grand parti j Fennemi fut forcé de toutes 
parts ; il se retira dans le plus grand 
désofdre^ et ne put revenir former de 
nouvelles attaques , qu'après avoir été 
réparer ses pertes. 

Cette guerre resta douteuse pendant 
quelque tems , et les combats se renou- 
velèrent souvent j mais le comte de Tou- 
louse, puissamment secondé parla valeur 
et quelquefois même par les conseils des 
deux amis, triompha de tous les obstacles. 
Son agresseur fut forcé de recevoir la loi 
que le vainqueur voulut prescrire , etRai- 
mond vit considérablement augmenter le 
nombre de ses vassaux et la richesse de 
ses domaines* 

Ce prince ^ trop grand pour ^e pas 
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îrehire un Juste hommage à l^tièroïsme^^ 
déclara hautement que c'étoît à la valeur 
de Robert et de Roger ^quMi devoît la plua 
grande partie de ses succès* Il s'occupa, 
d'autant plus vivement des moyens de 
leur en prouver sa recounoissance ^ qu6^ 
toute leur ambition sembloît se borner à 
mériter sioii estime* Ce noble désintéres-» 
sèment redoubla son désir de lés récom« 
penser. Vous m'avest > leur dit - îl ^ en 
présence de toute sa cour j acquis assez do. 
gloire et de biens ^ pour qUe je Vous eu 
tende la part à laquelle Vous avei de.sî 
grands droitSé Cesser de Cacher votre nais* 
sance ; elle ne peut qu'être illustre j je ne 
veux la counoître^ que pour vous investir 
des fiefs ^ par lesquels je désire vous atta-* 
cher à mes états» 

Seigneur , répond à TinstaUt Robert ^ 
l'estime dont vous nous honorei; é est- la 
plus grande récompense que nous .puis-* 
sîpns désirer» Le suffrage q^e VoUs dai- 
gnez nous accorder , devient pour nouft 
]l'a$suranceque nous nous sommes acqui« 

la 
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delà gloire. Cependant, mon CôtilpâgiidU 
' HÎ'armes et moi , nous nous croyons loin 
d^avoir rempli la carrière que nous nousi 
sommes proposée de parcourir. En nous 
interrogeant sur notre naissance , votis 
Aous faîtes connaître que nous avons en- 
core besoin qu'elle soit éclatante , pour 
justifier vos dons généreux. Pe^-mettez- 
nous de ne les accepter , qu'après que nos 
actions nous auront assez illustrés j pour 
n^avoir plus besoin de la gloire de nos 
aïeux. 

Raîmond ne put s'empêcher d'admirer 
la noblesse de ce refus. Je dois remplir ma 
promesse, leur dît-ilj je ne vous de- 
mande plus quel rang occupoîent vos 
pères j mais à votre retour , cpdez au plus 
beau de mes droits , celui de prouver ma 
ï^conneissance et de récompenser le cou- 
i^age. Ce ne Sont point des dons que je 
prétends vous faire , je ne veux que vous 
rendre une jFôible partie des bîens que 
votre courage a conquis. A ces mots, Ro- 
liert et Roger ^ pénétrés dç la plus' vive 
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ûdmîralîon et du plus profond respect y 
embrassent les genoux du comte de Tou- 
louse 7 et n'opposent plus -de résistance à 
recevoir ses bienfaits* 

Pendant que tous les jours les deux 
amis /se faisoient admirer et chérir davan- 
tage dans la brillante cour de Fillustre^ 
Raîiiiond , la colère du père .de Roger 
commençoit à perdre de sa violence. Dans 
les premiers momens ^ le caractère sévère 
du comte l'avoît ^ en quelque sorte , em«- 
pêché d'éprouver des regrets j long-tems 
il avoît espéré voir son fils revenir à ses 
çieds pour implorer sa clémence j maîts 
après une vaine et longue attente ^ indi^ 
gné de son silence j il s'étoit commandé 
à lui-même de l'oublier. Il ne perniëttoît 
plusr à personne dé proîiôncer son nem de- 
vant lui j et déjà plusieurs mois s'étoient 
écoulés^ lorsque l'inquiétude^ dont il ne 
pouvoit se défendi'e^ et la solitude qui 
l'environnoit, commencèrent à peser dou- 
loureusement sur son eoeut-. La nature 
jreprit tous ses droits j mille regrets pé- 
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nîbles vinrent Passaîllîr malgré lui. Quel- 
quefoîs 9 lorsqu'il étoit seul , il se repro- 
choit les larmas continuelles qu^il voyoit 
répaddre à Ja comtesse ^ et ne pouvoit 
s^erapêcher de les partager. La conster- 
nation étoit générale dans ses domaines ; 
ses vassaux attristés gardoîent un morne 
silence ^ et tous les regards inquiets sem-^ 
bloient l'interroger. Cette vue rédoubloit 
à chaque instant ses peines. Il sentit enfin 
trop, vivement le besoin de retrouver son 
fils 9 pour combattre encore les mouve- 
jneiiis de son cœur j mais il se promit de 
ne pardonner qu'à la condition qu'il re- 
connoîtroit sa faute ,^ et qu'il viendroit 
abjurer solemnellement à ses pieds la 
foibles^e qui l'avoit rendu si coupable. 

Aussitôt qu'il eut prÎ5 la résolut ion d'a- 
gir Étvec indulgence ^ il fît partir un de 
ses éçuyers pour la cour de France ^ avec 
d^s lettres pour son fils ^ dans lesquelles 
il lui permettoit d'espérer «on pardon ^ s'il 
rei»p}|ssoit exactement ses ordres. Il lui 
commandait de sp séparer ^ à lUnstânt 
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même , des deux vassaux coupables qui 
a voient osé favoriser sa fuite ^ et de reve^' 
nîr avec l'écuyer qu'il lui envoyoît, 

li^émissaire du comte ^ après d'inutiles 
recherches , revint annoncer que Roger 
n'avoit jamais paru à la cour de France ^ 
et que rien n'a voit pu faire connokre quels 
lieux il habitoît. Cette nouvelle accrut vi- 
vement la douleur qui déchiroit le cœur 
de la comtesse j mais elle ne fit qu'e^tcîter 
toute Pîndignation du comte. Son fils ^ en 
choisissant un aSyle ^ n'a pas même res- 
pecté la volonté qu'il lui avoît fait eon- 
noître ! H ne se cache ^ sans doute ^ que 
pour mieux se soustraire à son autorité ! 
C'en est fait ^ il ne songe plus qu'à le 
^unîr. Il croîrqit partagea; son crime , s'il 
cédoît à de nouvelles instances j il ne ré- 
répond plus que par des regards sévères^ 
nux pleurs quUl voit répandre j la mère 
de Roger elle-^même n'ose redemander 
son fils j Rpbert devient plus^que j^^amaîs 
un objet de hatfte^ et la malheureuse 
JElvige , délaissée dans sa tour ^ ignore- 
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roit ce qui se passe autour d'elle j si elle 
n'étoit instruite par sa fidelle amie qui 
lui redit tous les détails qu'elle peut ap- 
prendre. Elle met tout son espoir dans les 
soins que Robert ne se lassera sûrement 
jamais de rendre à Roger ^ et la rigueur 
de son sort ^ et les douleurs de l'absence ^ 
s^adoucissent* pour elle ^ toutes les fois 
qu'elle peut renouveler les traits de celui 
qu'elle aime. 

Pendant que le père de Roger faîsoît de 
vains efforts pour l'oublier entièrement y 
le comte de Toulouse' tiroit chaque jour 
<le nouveaux avantages de ses services et 
et de ceux de Robert, Un aussi bon juge 
avoit promptement apperçvi combien il 
pouvoitemploy^^r utilement leur courage. 
Après avoir souvent été le témoin de' la 
valeur de Robert j après avoir plusieurs 
fois éprouvé son zèle et sa capacité , il 
l'avoit chargé d'expéditions iriipor tantes 
et périlleuses , que la victoire avoit tou- 
jours couronnées. Le nom qu'avoît choisi 
Robert depuis le moment de son arrivée à 
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Toulouse y étoît déjà très-célèbre. Roger 
avoit partagé tous ses combats et ses pér 
rils j par ses efforts j il avoit souvent dé- 
terminé les succès ; mais , fidèle au plan 
qu'il avait formé de contraindre tous les 
regards à se fixer sur Robert , il l'avoifc 
xtoujoui^ honoré comme son chef. C'est 
ainsi que , par exemple ^ il avoit forcé le^ 
autres guerriers j dont les exploits avoient 
été bien moins brillans que les siens ^ à ne 
point lui disputer le premier rang. 

Le comte de Toulouse ^^ persuadé que 
des richesses n'étoient plus une récom- 
pense suffisante pour les services à^s dpux 
inconiius , résolut de leur témoigner sa 
reeonnoissance et son estime , d'une, ma- 
nière conforme à leurs de.sirs , en les ar- 
mant chevaliers , sans exiger d'eux qu'ils 
dévoilassent le secret de leur origine. Il 
vouloit ainsi prouver à toute la terre, qu'ils 
ne dévoient qu'à leurs brillantes actionSs, 
l'honneur d'être élevée à ce haut rang. Il 
se proposa de donner le plus grand éclat 
à cette cérémonie^ mais avant qu'elle eût 
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lieu , îl chargea Robert d'une Qouvelle cx^ 

péditîon. 

Un des plus puissans et des plus entre» 
prenansoh9.telaîns de ses états^ après avoir 
longrtems exercé sa patience , le forçoit à 
déployer contre lui toute l'étendue de $on 
pouvoir j et toute la sévérité des lois,, Ce 
chevalier ti-op ambitieux j et jaloux d'ac-» 
croître $es domaines^ n'avoit point craint 
d'employçr les moyens les plus in justes et 
les plu& viojens 9 pour parvenir à son but^ 
Xjo droit de la force et de la vaillance lui 
$em,bloient être les seuls que Pon dût re$^ 
pecter. Devenu très-présomptueux et très-i 
arrogant j à force de succès , possesseur 
d'un château que l'on regardoit comme 
Imprenable* il n'a voit jamais eu la moindre 
déférence pour lea avis pleins de modéra-^ 
tion et de sagesse, que lui avoit souvenl 
fait donner le comte de Toulouse. II avoit 
porté Taudace jusqu^au point de le faire 
menacer qu^îl porteroit le ravage dans sea 
Romaines , s'il prenoît la défense de ceux 
qu'il vQudrpit attÉ((jiieir. Très-Ubéral enver* 
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quiconque s'enrôloit sous sa bannière , il 
js'étoit composé une troupe extrêmement 
redoutable /et tous les jours de nouveaux 
infortunés veiïoient implorer la justice 
et la protection »du comte de Toulouse ji 
contre ce fléau destructeur de leurs bien^ 
et de leur repos, 

Raimond^ regardant comme sacré pour 
lui ^ le devoir d'arrêter des attentats aussi 
multipliés ^ avoit rassemblé ses barons , et 
fait sommer le châtelain de paroître eii sa 
cour 9 pour y rendre "compte de sa con- 
duite y et pour s'y entendre condamner à 
réparer les Injustices nombreuses dont il 
s^étoit rendu coupable. Le refus d'obéir à 
cet ordre ^ et des provocations insolentes 
avoient^été sa seule réponse. Les barons y 
après; l'avoir jugé coupable de félonie , 
a voient déclaré toutes ses possessions con- 
fisquées^ àv^oient autorisé le comte de Tou*- 
lQU$e à le$ réunir à ses domaines , et s'é- 
toîent engagés à l'aider ^ pour combattre 
^t soumettre ce sujet qui 's'étoit montré 
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rebelle envers la justice, et envers son soib 

Verainlégîtiine. 

Le généreux Kaimond ne chargeôît Ro- 
bert de cette nouvelle expédition, que 
dans la persuasion ^ qvC^R le couvrant 
d'une nouvelle gloire , elle lui donneroit 
en mêmç-tems des droits sur la dépouille 
de l'ennemi qu'il auroit vaincu. Il lui 
confia un nombreux, corps de troupes ^ 
avec l'ordre d'aller s'emparer de vive force 
de toutes les possessions du châtelain., 
^ Les deux amis ne se séparoient. jamais» 
Ik marchèrent ensemble , pour, exécuter 
les ordres qu^iU avoient reçus, I^a dili* 
gence extrême avec laquelle Robert envi- 
ronna le château , et la prudence habile 
avec laquelle il plaça ses différens corps , 
enlevèrent au châtelain la possibilité de 
jecevoir des secours. Averti par les re-^ 
mords dont il ne pouvoit se. garantir ^ que 
son audace ne rqsteroh pa^ toujours, im- 
punie^ il avoit su se pourvoir de vivres 
iBuffisans pour plusieurs mois. Robert , lÉe 
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doutant pas que ces précautions n'eussent 
été prises , résolut d'employer les moyens 
les plus certains j pour réduire un ennemi 
qu'il regardoît comme. le plus coupable 
des hommes j puisqu'il île se servoit de son 
courage ^ de ses richesses et des avantages 
de sa naissance ^ que pour commettre des 
vexations et des rapines. 

Le premier soin des deux amis ;, fut de 
visiter tous les passages par lesquels on 
pouvoit se rapprocher du château. Bientôt 
ils reconnurent que l'art et la nature s^é- 
toient réunis pour les rendre impossibles 
à forcer. Robert ^ avare du sang de ses guer- 
riers^ ne voulut point les exposera des 
combats inutiles : il établit, en avant de 
ses passages , des retranchemens capables 
de résister , dans le cas d'une surprise. Il 
prévit, avec justesse, qu'une pareille pré- 
caution causeroit plus d'inquiétude au 
châtelain , qu'une attaque de vive force , 
puisqu'elle lui doi^neroit Heu de croire que 
l'on vouloit se borner à le tenir renfermé 
dans son château.^ jusqu'au moment où 
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le manque de vivres le forceroît à s^eif 

rapporter à la clémence du vainqueur. 

Cette sage prévoyance de Robert pro- 
duisit tout Feffet qu'il en avoît espéré. 
BienXât le châtelain , irrité an repos dans 
lequel on le laîssoit se consumer j et dé- 
sespéré de penser que le tem& suffiroît 
pour le vaincre , et pour le livrer au res- 
sentiment 4u camte de Toulouse ^ résolut 
de se servir de tout son courage et de 
toutes ses forces , pour i^enverser les obs* 
tacles avec lesquels on prétendoit Fen- 
chaîner. Après avoir choisi ses soldats les. 
pliis déterminés , il vint ^ pendant une 
nuit obscure ; attaquer les retranchemens 
établis devant le principal défilé qui con- 
duisoftt au château. Mais vainement il a 
cru surprendre la vigilance de Robert j un 
cri de guerre avertît de son approche ; les 
soldats S6nt réunis; ils soutiennent son 
attaque j* et, lorsqu^après avoir fenvènsé 
ceux qui lui. font tête > îl veut s^élancer 
dans l^s retranchemens , Robî^rt le con- 
traint à s^arrêter. Malgré les ténèbp^s dé 
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la nuit ^ il a su le distinguer à la violence 
de ses coups j il ne veut céder à personne 
Thon^eur de combattre un rival aussi re- 
doutable j il suit tous ses mouvemens j il 
pare tous ses coups j il en porte Ijii-même 
d^ terribles. Le châ-telainj garanti par une 
armure presque impénétrable , redouble 
ses efforts 9 pour triompher d'un ennemi 
qui l'étonné j mais tandis qu'il lutte 
encAre , avec l'espoir de vaincre , il en- 
tend les cris de sa troupe en désordre j elle 
n'a pu résister aux soldats de Robert j elle 
fuit vers le défilé. Le châtelain commence 
à craindre de tomber au pouvoir du rival ^ 
quiyient.de donner l'ordre de l'envi- 
ronner. Il se retire lentement, et sans 
cesser de combattre j Robert ne lui laisse 
pas un instant de relâche. Mais lorsqu'il 
est parvenu jusqu'au défilé , dont il ne 
connoît ni les détours , ni lès moyens de 
défense., il modère son bouillant courage^ 
et revient dans son camp. 

Cet inutile essai ne détruisît pas les 
espérances du châtelain. Il n'attribua son 
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peu de succès, qu'au désordre inséparable 
des ombrçs de la nuit. Il se promît de 
tenter un nouvel effort j maïs auparavant 
il voulut essayer un moyen avec lequel il 
espéroit terminer cette guerre qu'il com- 
mençoit à redouter. Plein de confiance 
dans sa force prodigieuse^ et dans son 
habitude de vaincre dans les combats par- 
ticuliers ^ il envoya un héraut d'armes ^ 
présenter aux deux amis un défi cêïiçu 
dans ces termes : . 

Vous n^êtes connus que par votre 
adresse à vaincre dans des jeux. Il ne 
siedqu^à des femmes ^ d^ attacher quel- 
que pries à de pareilles palmes. Si vous 
avez du courage ^ si vous êtes dignes du 
haut rang auquel vous aspirez démonter, 
ne vous^ cachez plus derrière vos nom-- 
breux défenseurs • Unissez-' vous tous les 
deux contre moiseuL Osez me combattre. 
Si vous êtes vainqueurs , ma défûite suf 
fra pour votre gloire , et vous rendra 
les maîtrôsd^ tout ce que je possède. 
Assignez V heure et le lieu du cdmhdt^ 
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je m^y rendrai seul. Mais siféprbmé un 
refus à ce défi ^ ^ous n^êtes que des là-- 
^hesf vos soldats rougiront dé vous avoir 
pour chef s ^ et les miens apprendront 
combien il doit être fax)ile de vous vaincre. 

Les deux amis frémirent d'indignation, 
en lisant cet insolent défi, Roger voulut , 
à l'instant même , donner son gage , et se 
présenter seul ^ pour combattre le châ- 
telain \ mais Robert , fidèle à son devoir^ 
et aux ordres qu'il a reçus du comte de 
Toulouse 9 ne songea qu'à les exécuter , 
et ne s^ crut point le droit de repousser 
Un outrage personnel. 

Retournez ^ dît-il au héraut , vers celuî 
4jui vous envoie. Apprenez-lui que j'ai 
reçu l'ordre de le punir , et non pas celui 
de me venger. Si le hasard des armes me 
fournit l'œcasion de le combattre ^ j'es-* 
père le forcer à m'accorder plus d'estime* 
Voilà ce que Hionneur de mon devoir 
m'ordonne de lui répondre. 

Le châtelain, en recevant cette réponse^ 
«^abandonneà sa fureur. Il proclame haû-* 
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temcntle refus qu'il vient de recevoir. Il 
peint les deux amîs comme des lâches. Il 
annonce k ceux quîPenvîronnent^ que c© 
n'est plus comme des guerriers que Von 
vient les attaquer, mais comme de vils 
assassins. Aussi-tôt tous se préparent à 
seconder sa nouvelle entreprise. Plus il la 
médite, moins il veut se couvrir des om- 
bres de la nuit. Il sent que ses soldats 
auront besoin de son exemple , et que lui- 
même saura mieux diriger leurs mouve- 
3rnens : il espère aussi , qu'en choisissant 
le moment où le crépuscule commence à 
paroître , il pourra peut-être causer tout 
le désordre d'une surprise j il se résout à 
préférer ce moment ^ pour diriger son 
attaque* 

Le châtelain , persuadé que les deux 
amîs doivent éprouver le plus yi£ désir de 
veriger Fin jure qu^ils ontreçue^ne doute 
pas qu'ils se réuniront , pour mieux s^op 
poser à tout ce qu'il pourra tenter. Il 
calcule , que sans doute ils doubleront 
leftrs forces , pour mieux défendre le pas^ 
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page qu'U a d^ja voulu forcer j îl espère leç 
troMper.> èri ordonnant de ce côté^ I9 
iimuU-ore d'une attaqii,e:> .tandis qu'avec 
Péiité de.s^a troUpfeS ^ il. sortira par uit 
autre défilé* Toutes ses niegui^es $Qilt 
prises d'après ce ^lan j il VeîUe à soîi' exé? 
cution^ La ^uît pendalnt laquelle ij ^ fait 
Ses derniers •préparatifs ^ ^'écoule j leçréf 
pu^cule Va bkiitôt paroîtrê. C'est alQr$ 
que le (îhâtelaîn^ couvert. dWtnes fortes 
et légères y afin d'avoir là facilité dé com- 
battre à pifté^ sort'Â.îa tète dej5 sien^> 
avec la. volonté de vaincra ou de p4Hr* 
Mais ;tou$r ^@ calculs et $k prévbya»^^ 
sQut endié&Ut. Robert^çt Eogerneçiesant 
point réunis. ChacUà d^etix veille à-, a<^u 
poste>feftni5:ci:pitpâcS:q^ije:pQn CQ^uipagilon 
d'arm^ôs; .^ilira bes^oin 'd'un seçbnd brai 
polir le défendre;, G^e^k^ontxe le tetcàiit 
chemeiit ), que cominandfe Roger y que le 
çyit;dbaiftîft4irîgésop.^tai^ùie. v [ 

• Dèsj|u'M^parpît ^uri. cri de guerre lui 
faîtpel^dte l'espoir de caueer une surprise, 
H nMjcouteplus que:sajPureur. Elle anime 

i3 
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la vitesse de sa marche ; îL a devancé ses 
soldats ; il est déjà prêt à Vélanôer dans 
les retranchemens , lorsque Roger se pré- 
sente ^ et s'apprête à le repousser/ Aussi- 
tôt les deiix chefs se reconnoîssent à leur 
armure. Egalement enflammés par la co* 
lère , presjsés par le même besoin de se 
venger , et craignant d'être séparés parla 
foule des combàttans^ ils font à-la-fois à la 
troupe qui les suit , le signal de s'arrêter. 
Châtelain , s'écrie Roger , tu n'as pas 
craint de ra'insulter j tu me croîs un 
lâcte j ne répandons pas inutilement le 
sang ^ je reçois ton défi j commandons à 
nos guerriers d'atteiidre que' nous ayons 
veng^ notre qticrelte. ' ■ • • 
:-^A ces mots , une joie crnelle'naft dians 
Jeciteùï* du châtelairij il dodté ten instant 
s'il a-bien entendu y mais fen voyant R07 
ger retenir les siens , les faire/redulei-, et 
leur ordonner de • suspendre îeur a ttaquey 
îr se retourne précipitamrueiit vers sa 
troupe ; et se croyant déjà sûr de la vic- 
toire y il fait arrêter ses soldats^ et leur 
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coinmande à haute yoix de se retirer sans 
combattre ^ s'il vient à succomber sous les 
coups d'un aussi foible adversaire. 

Cette nouvelle insulte ne peut ajouter 
au courage de Roger j il n'y répond qu'en 
franchissant le fossé qui le sépare, et s'a»^ 
vance seul au - devant, du châtelain. A 
cette vue , les guerriers des deux partis 
restent sans mouvement ^ et gardent le 
«ilénce. 

lies deux rivaux , le glaive à la main y 
se mesurent^ se menacent^ se rapprochent 
et se frappent. Bientôt le feu jaillît, de 
leurs ariaures j le châtelain plus grand ^ 
plus furieux et mieux armé , précipite ses 
coups j Roger plus adroit et plus inalté- 
rable^ sait les parer et ménager les siens ; 
sans perdre de terrain^ s'agitant à la même 
place '^ tous deuxxiierchent le défaut de 
leurs armes ; ils se portent de nouveaux 
conps qui tombent sur leurs boucliers j 
FoéiL lue .peut suivre leurs glaives qui 
voltigent et se croisent mille fois. Cepen- 
dant j\e aàng né coule pas encore j la vic- 
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toîre paroît demeurer incertatjié , et la fk-* 

itîgue semble seule devoir la fixera 

Enfin le châtelain j qui veut vaincre ott 
mourir, jette son bôtlcliei^, recule quel- 
ques pas , saisit à deux itiains son tedou-^ 
table glaive) et revenant corititielafoudrei 
frappe son ennemi. Le fer partage le 
bouclier de Roger , coupe sa cuirasse , la 
pointe atteint sa poitrine, et fait jaillir son 
sang. Roger chancelle sous ce coup ter- 
rible. Le châtelain, plein d'espoîr, veut 
redoubler, mais Roger profitant de Pins* 
tant où son ennemi relève son bras, saisit 
le défaut de sa cotte de mailles , lui porte 
un coup qui pénètre jusqu'au cœiir , et le 
renverse mort à ses pieds. . - 

Dans le même moment ^ des ctî$ de vic- 
toire se font entendre dans le can^p de 
Roger J ce n'est poîntxle sa troupe qu'ils 
partent : elle est trop inquiète,^ en le 
voyant lui-même se soutenir à peine: Ges 
cris sont mille fois répétés par lesrsoldats 
' de Robert. Après avoir repoussé VMi'aque 
(essayée contre lui^ il avoit volé au s^GOuk 
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de son amîj il Papperçoit couvert de sang. 
Il s^élarice j sa troupe le suit j et les soU 
dats du châtelain^ trop foibles et trop dé-^ 
courages ^ pour soutenir un pareil choc ^ 
«e retirent , en abandonnant le corps de 
leur chef- 

* Roger commence par rassurer son amî 
çur sa blessure^ qu^il dit être légère. -Tous 
les deux j à Paspect de leur ennenii yaincu, 
^entent mourir leurhaîne, et regrettent 
qu'il ait pu flétrir sa naissance et tant de 
courage, par une ambition injuste et: 
féroce. Robert , après avoir donné déa 
ordres pour qu'on enlevât son corps ^ et 
pour qu'il fût environné par une garde 
d'honneur^ ne songea plus qu'à donner 
des secours et tous ses soins è- la blessure 
de son ami. 

Pendant qij'il s'inquiète et s'empresse, 
\es soldats du châtelain rentrent dans 
le château. Sa fille ^ la bèlje Adèle , Tient 
précipitamment à leur rencontre; Eper-: 
due et trembante ^ en appercevant leur 
consternation , elle craint d'en demander 



Digitized byCjOOQlC 



igo .ROBERT 

la cause. Elle cherche à consei*vei* les 
doutes qui lui restent encore j mais bien- 
tôt ils sont cruellement détruits, en voyant 
celui qui commandoit sous les ordres de 
son père, se prosterner devant elle , et 
lui demander ce qu'elle veut ordonner. 
Elle ne peut lui répondre que par un cri 
de désespoir} les sanglots la suffoquent y 
et ses femmes l'entraînent dans son ap- 
partement 9 où elle s'abandonne à sa 
douleur. 

Dès que ses premiers transports furent 
un peu calmés , le commandant lui fit de- 
mander la permission de se présenter de- 
vant elle , et la força de suspendre pendant 
quelques momens ses larmes j pour pres- 
crire ce qu'il devoit faire. Elle apprit alors 
que le corps de son malheureux père étoît 
resté sur le champ de bataille j- et , dans 
cet instant , où elle sentoit redoubler son 
désespoir , il lui fallut décider si l'on con- 
tinueroit à se défendre^ ou si l'on s'en rap- 
porteroît à la clémence du comte de Tou-» 
louse. 



Digitized byCjOOQlC 



L E B R A y E. igi 

Adèle îgnoroît et la cause de cette^ 
guerre et les injustices dont son père s'é^ 
toit rendu coupable. Son quatrième lustre 
venoit de finir j elle ne s'étoît occupée jus-* 
qu^alors qu'à cultiver les talens qui pou-^ 
voient relever ses grâces naturelles. Lea 
exploits guerriers lui étoient trop étrari-? 
gers^ pour chercher à les juger. Jamais 
elle n'avoît connu les projets de son père j. 
elle savoitque le comte de Toulouse éloit 
son soliveram légitime j souvent elle a voit 
entendu le châtelain lui-même vanter 1.^ 
justice et la générosité de ce prince j elle 
ne concevoît point d'oùpouvoit venir tant 
de haîne , ni quelle étoît la cause de la 
vengeance qu'il prétendoît exercer } elle 
ignoroit sur-tout que c'étoît pour elleseule 
que son père s'étoit abandonné à la plus 
injuste ambition. 

•Le châtelain 9 entraîné par son extrême 
tendresse pour sa fille , et voyant qu'elle 
unissoit à sa naissance illustre tous les dons 
que la nat ure peut accorder, avoît sou vent 
regretté de ne poînt égaler les souveraîn^^ 
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les plus puissans j il auroît voulu luî laîs-* 
ser un lr6ne pour héritage. N^ayaxit point 
à lui transmettre ce brillant avantage , il 
avoit cru du moins pouvoir imiter les nom«* 
breu^t exemples des chevaliers , qui ^ par 
leur vaillance , avoient agrandi leurs do-» 
maines ^ et s'étoieht rendus indépendans. 
Il s'ëtoit d'autant mieux persuadé qu'il ob-^ 
tiçndroit de pareils succès, que jusqû^alors 
personne n^avoit pu lui résister dans ses 
attaques et dans ses combats particuliers •. 
Excité par son bouillant courage y que la 
justice et la raison ne guidoient point^ re- 
gardant le droit de conquête comme le 
plus noble et le plus légitime , et déjà très- 
puissant par. les possessions dont il avoit 
hérité de ses pères , il avoit porté la dé-. 
' solation et le ravage dans les terres de ses. 
voisins. En vain le comte de Toulouse 
lui avoit envoyé des ordres pour qufil eût 
à. rendre les possessions qu'il avoit usur^ 
pées y il ne lui avoit jamais répondu que 
par des menaces outrageantes. 
' Tels furent les tristes éclaircissejneus 
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que reçut Adèle ^ lorsqu'elle interrogea 
les personnes qui Tenvironnoient, Elle ne 
put s'empêcher de reconnottre toute Fin- 
justice des prétentions de son père. Son 
cœur en gémit j et persuadée qu'elle ne 
devoit j ni ne pouvoit résister plus long- 
tems j elle envoya déclarer à celui qui 
commandoit les troupes du comte de 
Toulouse j qu'obéissant aux ordres de son 
souverain , elle ne rouloit que les con- 
noître pour les exécuter. Elle fit en jnême- 
téras^ demander qu'il lui fût permis de 
faire ensevelir le corps de son malheureux 
père dans le tombeau de ses aïeux. . 

Dès que Robert eut reçu ce message , 
îl fit répondre que le comte de Toulouse , 
toujours généreux , et toujours prêt à par- 
donner ^ n'étendroit pas plus loin sa ven- 
geance. En même-tems , il donna des 
ordres pour faire transporter dans le châ- 
teau les restes inanimés du châtelain j il 
voulut même qu'on leur rendît tous les 
honneurs dûs au rang d'un chevalier re- 
jiommé pqrsa bravoure j et dont les fautes 
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ne pouvoîent plus être jugées que parole 

ciel. 

Tandis qu'Adèle, toute entière à sa 
douleur , s'occupoit du lugubre soin de 
rendre les devoirs funèbres à son père j 
Robert envoya au comte de Toulouse 
les détails du dernier combat. Il se plut 
à rendre hommage à la valeur de son ami j 
il garda le. silence sur tout ce qui ne con- 
cernoit que lui seul j et ne se croyant pas 
le droit de disposer du sort d'Adèle , il 
prîa4e comte de Toulouse de prescrire la 
conduite qu'il devoit tenir à son égard. 

Après avoir laissé le tems nécessaire 
pour inhumer le châtelain, Robert , aussi 
rempli de respect pour le malheur , qu'il 
étoit intrépide dans les combats , ne vou- 
lut point ajouter l'efTroi à la douleur 
qu'Adèle éprouvoit. Il lui fît demander 
la permission de se présenter devant elle. 
Une pareille déférence de la part d'un 
vainqueur , qui u'avoitplus que des ordres 
à donner, excita ^a reconnoissance. Elle 
avoîf, appris que ce n'étoît point sous ses 
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coups que son père àvoît succombé j elle 
craignit moins de le voir. Elle lui fit ré* 
pondre qu'elle étoit prête à obéir à tout 
ce qu'il viendroit lui demander de la part 
du comte de Toulouse. 

Adèle étoit au milieu de ses femmes ^ 
au moment de l'arrivée de Robert, Les 
Voîles funèbres qui la couvroient , ser- 
voient à relever Féclat de son teint j sa 
taille majestueuse y la perfection de ses 
traits^ et ce charme si touchant de la don» 
leur y qui semble donner encore plus de 
puissance à la beauté , excitèrent vive- 
ment l'admiration de Robert. Pour la 
première fois ^ il fut agité par ce trouble 
secret , que le cœur éprouve au moment 
d'ainier. Il eut déjà besoin d'un effort , 
pour ne pjas oublier quel motif l'amenoît 
auprès d'Adèle j et loin de songer à lui 
donner des ordres j il regrettoit dé n'avoir 
pas le droit dé se prosterner à ses pieds. 

Dès qu'elle Fapperçut , elle vint à sa 
rencontre j et du ton le plus imposant et 
le plus noble ^ elle le pria de l'instruire sur 
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le ^ort quî l'attendoît. Paî reçu Porclre 
de combattre , lui dit-il , j'ai rempli oa 
devoir j mais le plus juste et le plus gêné-» 
reux des princes m'ordonne aussi d'avoir 
pour le malheur, tous les égards qui lui 
sont dûs. Le comte de Toulouse a seul 
le droit de prescrire des lois à Fillustre 
Adèle j le reste de l'univers lui doit des 
hommages : elle ne cessera point de com-. 
mander dans ces lieux ^ jusqu'au moment 
où son souverain aura fait connoître ses 
volontés.. 

. Adèle n'avoit jamais vu que les guer-* 
riers qui servoient sous les ordres de son 
père. Leur langage , presque toujours dur 
et farouche , n^avoit servi qu'à l'effrayer; 
son cœur aVoit mille fois gérai de les 
trouver insensibles au:^ maux qu^ils cau-r 
soient. Le plus grande le seul bonheur 
qu'elle eût connu jusqu'alors , avoit été 
cçlui de soulager quelquesi^unes des vie-, 
times que faisoient ces guerres cruelles 
qui la désoloient. Combien n'auroit-çllei 
pas employé d'efforts pour Içs empêcher ^ 
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61 elle en avoit.pu connoître la cause ! En 
voyant Robei^t ao^si modeste dans la vie*- 
tôîre, aussi i*espectueux aVec le droit 
d'ordonner , et sachant qu'il est déjà cou*- 
vej't de lauriers , tandis que toutes les 
grâces de la jeunesse brillent encore sui* 
^a figure, elle ne put s'empêcker de re- 
•corinoitre sa siipérioritë sur tous ceux qui 
Tenvironnoîent ; elle cessa de le régarder 
comme un ennemi dangereux ; elle com- 
mença même à penser que. dans son mal- 
heur, elle aura besoin d'un appui, et 
qu'elle pourra le trouver dans le guerrier 
qui lui témoigne d'aussi grands égards* 
Chevalier, lui dit* elle ^ la liberté de 
pleurer est le seul bien que je réclame. 
Incapable d'autres soins, j'attendrai les 
♦ordres de mon souverain , vous me trou- 
verez toujours soumise à ceux qu^ yous 
m'annoncerez de sa part j et puisque vous 
seul avez le droit de dommander dans ces 
•lieux, je vous demande de ne pas perr 
mettre que l'on me troubledâhsJar^fraite, 
où j'attendrai les yolonlés du comte de 
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Toulouse • Après ces mots , elle s'éloîgrle y 
elle rentre dans son appartement j elle a 
disparu^ maïs les yeux de Robert la cher- 
chent encore , et déjà son cœur apprend 
à connoître les regreta que peut causer 
l'absence. 

Bientôt les nouvelles pensées qui Foc- 
cupent et le troublent , lui font sentir lé 
besoin de les peindre à son araij il vole 
auprès de lui j mais lorsqu'il Tapperçoit 
souffrant de la blessure qu^il a reçue dans 
son combat contre le châtelain ^ l'amitié 
triomphe de tous ses autres sentimens j il 
ne sent plus que sa vive inquiétude j il ne 
songe plus qu'à faire ti'ansporter Roger 
dans le château , pour être plus à portée 
de lui prodiguer tous les secours j et ce 
n^est qu'après s^être convaincu qu'il n^a 
rien à craindre pour ses jours , que la char- 
mante image d'Adèle renaît dans son sou- 
venir. Il veut la peindre telle qu^il l'a vue j 
mais îlnatirouve aucune expression qui lui 
pairoisse suffire. A peiueil peut la nommer 
^t dire qu'elle réunit tous les charmes . Le 
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fqu de ses regards trahit le secret de son 
cœur j et Roger ^ souriant doucement à 
son embarras ^ ne peut s'empêcher de lui 
dire : désormais ^ mon ami ^ vous ne com- 
battrez plus aussi fortement ma tendresse 
pour Elvîge. A ces mots , le front de Ro-r 
bert se colore j ses regards se baissent tris- 
tement vefis la terre , et le chagrin paroît 
altérer tous ses traits* Qu'àvez-vous , mon 
ami ? s'écrie vivement Roger j vous souf- 
rez. . • Vous venez , lui répond Robert , de 
rappeler à ma pensée la plus sévère et la 
plus triste des vérités. Adèle î Adèle ! 
pourquoi l'obscur et malheureux Robert 
vous a-t-il vue ? 

Ce cri plaintif plonge aussi Roger daji9 
la plus sombre mélancolie j il voit à-la-fois 
les obstacles insurmontables qui s'oppo- 
sent à son bonheur et à celui de son ami ; 
il craint de xCe pouvoir jamais les vaincr^^ 
Cependant , il reprend un peu d'espérance 
et de calme , en se rappelait dès exploits 
de Robert^ et toute la gloire .dont il a déjà 
su se couvrir 'j/n|ais en vain il se plaît à 
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redîi-e à haute voix les nombreuses et brît 
lantes actions de son ami : la modestie de 
ïlobert ne peut appercevoir que la dis- 
tance qui le sépare d'Adèle. • 

Tandis que Roger reprend chaque jojit 
de Nouvelles forces , et guérit de sa bles- 
sure^ Robert reçoit la réponse et les ordres 
du comte de Toulouse. Il les lit avec em* 
presserueiït y mais quelle estsa surprise et 
sa douleur^ lorsqu'îl^pprend que, diaprés 
le jugement porté par les barons , Adèle 
ne possédera plus le château de ses pères ^ 
et que c'est à lui-même que le comte d^ 
Toulouse en donne Finyestiture , avec la 
propriété de la plus grande paj-tîe des dor 
maines qui peuvent en dépendre Ce sou- 
verain décide cependant ^ que , malgré les 
crynes du père , Adèle recevra des m ar.-> 
ques de sa cléiii-ence. Il ordonne qu'elle 
vienne habiter sa . cour j . il daignera, lui- 
même veiller à sa tutelle j il ne cessera 
{)6int de la protéger j et la, portion des 
biens dont il n^a poîntrjencpre disposé :, 
pourra devenir son partag^?.^ aussitôt qu'elle 
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aura mérité cette grâce par une entière 
soumission. 

Ces ordres sont un coup de foudre pour 
Robert^ Lui ! ravir les biens d'Adèle ! et 
recevoir la récompense d'un service dont 
il croît que toute la gloire appartient à 
Roger! ISTon^ jamais il n'acceptera d'aussi 
funestes dons. Il vole auprès de son ami , 
pour lui peindre ses tourmens et pour 
implorer ses conseils. Roger partage son 
noble désintéressement j il conçoit ses 
peines j il sent la nécessité de refuser de 
pareils présens } il plaint les malheurs 
d'Adèle j et dans l'instant où il répète 
qu'elle n'a point été coupable ^ des crimes 
de son père, Robert le serre entre ses bras^ 
et le remercie comme s'il venoit de lui 
accorder un bienfait. 

Bientôt l'esprit plus calme de' Rd^r 
entrevoit un moyen qui lui laisse de l'es- 
pérance 9 et qu'il saisit avec ardeur. Sus-» 
pendons^ dit-il , pour quelques momens, 
l'exécution des der,niers ordres du comte 
de Toulouse. Nous avons la certitude que 

>4 
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son coeur généreux trouvera du bonheur 
à rétablir Adèle dans ses droits y lorsqu^il 
apprendra qu'elle n'a connu les fautes.de 
son père, que pour les pleurer. S^ innor 
cence et ses charmes la rendent trop inté- 
ressante , pour que cet illustre souverain . 
n^approuve point un retard qui lui con-r 
servera les moyens d'être bienfaisant en- 
vers elle. Robert renaît en écoutant spn 
ami. Les seuls vœux qu'il ose former^ 
sont d'aller aux pieds du comte de Tour 
louse^ défendre des droits qui lui pa- 
roissent aussi sacrés, qu'ils sont déjà chers 
à son cœur. Mon ânii , dit41 , en pressant 
viverîient la main de Roger , . qu'Adèle, 
ignore à jamais le projet de refuser ses. 
dépouilles. L'honneur commande un pa- 
reil silence , et les liens de la reconnois- 
saUcene doivent pas l'enchaîner, loi'squ'îl 
ne faut qu'être juste envers elle. 
» Après avoir fait toutes les dispositions 
nécessaires , et pris les précautions que la 
prudence exigeoit, Robert, voulant éviter 
de troubler la retraite d'Adèle , la fit îns- 
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truîre d'iinë partie des intentions du comte 
de Toulouse* Il lui fit dire que^ ïiedou- 
tantpas delareconnoîssanceaveclaquella 
elle recevroîti'assurance de la protection 
de son souverain , et la permission qu'il 
lui accordoit de Venir îhabiter sa cour , il 
alloit retourner auprès de ce prince , pour, 
l'assurer qu'elle se préparoit à ^enir rece- 
voir ses ordres. 

Roger ^ presqu^entîèrement guéfî de 
sa blessure , se sentit assez de force y pôui* 
accompagner son ami. ïh revinrent en- 
semble auprès de Raimond , qui les reçut 
avec tous les égards que mëritoîent leur» 
nouveaux services. Le premier mouvez 
ment de ce prince ^ en revoyant Robert y 
fut de lui témoigner toute la joie qu'il 
avoît goûtée^ en trouvant une occasioit 
de lui faire des dons considérables'} mais 
son étonnement fut extrême^ en le. voyants 
se précipiter à ses genoux, pour réclamer^- 
en faveur d'Adèle ^ les droits sacrés de 
l'innocence. Il l'entend rappeler combien 
sa' uaiséance est illttâtre; il le voit plus 
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timide , lorsqu^il essaie de peindre tout 
Tintërêt qu'inspirent ses charmes j mais 
le feu qui Fanime y donne tant de puis- 
sance à ses paroles j que Raimond com- 
mence à s'inquiéter ^ et craint d'avoir corn- 
inis une injustice j il cite la sentence des 
barons j il promet d'examiner si elle n'a 
point été trop sévère j il annonce qu'il 
vsaura dédommager Adèle. . • Non^ sei- 
gneur , s^écrie Robert , vous n'avez rien 
à réparer, Nous avons su rendre hommage 
à la générosité de votre ame ; nous avons 
prévu tous les mouvemens qu'elle éprouve, 
et nous avons osé suspendre l'exécution 
de vos ordres J Adèle les ignore j c'est 
l'espérance de trouver un père dans son 
souveraiil ^ qui l'amène à vos pieds j c'est 
avec cette noble confiance qu'elle vient 
dans votre cour j et son cœur , en gé- 
missant encore de la justice, que vous 
n'avez pu vous dispenser d'exercer, n'é- 
prouve que des sentîmens de dévouement 
et de respect. 

Votre exemple est trop beau, lui répond 
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le comte de Toulouse , pour que je ne * 
veuîlle pas Fîmiter, Je cède à votre de»- 
mande j j'^auraî pour Adèle la tendresse 
. d^unpèrej elle conservera tous les biens de 
ses aïeux j je trouverai pour vous d'autres 
récompenses j mais je lui laisserai con- 
noître la sentence des barons et le doli 
que je vous avoîs fait j je ne souffrirai 
point qu'elle ignore que vous avez été son 
généreux défenseur ^ et que e^est à vous^ 
et non pas à moi^ qu'elle doit de la re-^ 
connoîssance. En vain Robert multiplia 
ses instances pour que le secret fût gardé 
sur une démarche que la justice et l'hon- 
neur lui commandoient également , il ne 
put obtenir que la certitude de voir Adèle 
rétablie dans tous ses biens. 

Bientôt cette charmante personne, em* 
pressée d'obéir à son souverain , vint em- 
bellir sa cour , et chaque jour ce prince 
attacha plus de prix au pardon qu'il n'a- 
voit d'abord accordé qu'aux généreuses 
sollicitations de Roberl. 

Cepejidant , le comte de Toulouse , vi- * 
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vement pressé par le désir de témoigner 
aux deux amis combien il étoit satisfait 
de leurs services , et voulant donner à 
Robert un dédomîhagement^égal à son 
noble sacrifice ^ ne crut pas pouvoir mieux 
satisfaire leurs voeux , qu'en prouvant à 
toute la terre que les honneurs qu'il se 
proposoît de leur accorder^ éloient le prix 
de leurs seules actions. Pour donner plus 
.d'éclat au plan qu^il méditoît , il résolut 
de rassembler tous les chevaliers de ses 
états^^ Il étoit assuré que ces ju^es de 
l'honneur et du courage j après avoir en-* 
tendu le récit des exploits de Robert et 
de Roger ^ applaudiroient à la volonté 
qu'il avait de récompenser le mérite , en 
élevant ces d^ux guerriers jusqu'au ra^g 
des chevaliers ^ sans les forççr de déclarei;^ 
Je secret de leur naîssance^ 

Bientôt le comte de Toulouse instruisît 
les deux amis de. ses d^^sseins. Après l'a-* 
voir entendu , Roger , ne pouvant plus 
résister aux mouvemens de joie qu'il 

éprouve , tonibe à s^s genan* pour IvX 
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exprimer sa reconnoîssance. Son ami lui 
paroît si digne de l^honneur qui lui ,est 
promis ! Le comte de Toulouse est fci gé- 
néreux^ si grand î qu'il ne balance plus. 
Il lui découvre le secret de leur naissance 
et celui de son cœurj il fait le récit des 
deux actions j dans lesquelles le courage 
du père de Robert a sauvé la vie au sien j 
il peint la manière dont il est mort j et lui 
dit comment le comte de L^ • . a Voulu 
s'acquitter envers les enfans de ce brave 
guerrier j il avoue £^vec plus d'embarras ^ 
mais avec tout le feu de l'amour , ses seu* 
timens pour Elvige ^ et il i:end compte des 
motifs qui l'ont déterminé à venir dans sa 
cour , après avoir quitté le château de ses 
aïeux. 

Ce récit ne fit que redoubler Festime 
et l'intérêt que le comte de Toulouse ac- 
cordoit aux deux amis. Il crut s'agrandir 
lui-même^ en saisissant une pareille oc-» 
casion de récompenser le courage. Son 
cœur, inspiré par le plus vif désir de les 
rendre heureux^ voulut aussi ne rien ou* 
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blier de ce que la prudence conseilloît y 
et de ce qui pourroît les conduire plus sû- 
rement au bonheur. Que le secret de votre 
naissance , leur dit - il j reste toujours 
ignoré. Je vaîs faire inviter les chevaliers 
de mes états à se rassembler à ma cour y 
sous le prétexte de les consul ter pour une 
affaire importante j je réclamerai la pa- 
renté qui m'unit au père de Roger ^ pour 
l'engager à se rendre auprès de moi. La 
justice et l'élévation de son ame me sont 
d^sûrs garans^ que lorsqu'il entendra le 
récit de vos action^ ^ il unira son suffrage 
au mien ^ et décidera que vous méritez 
les plus grandes récompenses. Vous ver- 
rez alors tous les chevaliers , entraînés par 
notre exemple ^ vous juger dignes de par- 
tager leurs honneurs et leur rang j lorsque 
celte décision aura été prononcée y Roger 
pourra venir tomber aux genoux de son 
père 9 et je suis certain qu'en le retrouvant 
couvert de gloire , il n'éprouvera que du 
bonheur ^ en le serrant dans ses bras j il 
sentira en même-tems qu'il n'a plus l^ 
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droit de repousser Robert y devenu son 
égal ^ à force de vaillance et de vertus. 

Les deux amis admirent le projet du 
comte de Toulouse ; ils ne peuvent ce- 
pendant bannir entièrement leurs crain- 
tes ; mais Raimond ^ ne partageant point 
leurs doutes ^ se préparoit à faire inviter 
les chevaliers j lorsqu'il vit arriver à sa 
cour un envoyé du comte de L... qui ve- 
noit implorer son secours et lui peindre 
le déplorable état danslequel il se trouvoit* 

Depuis le départ de Roger ^ le silence 
' que le cdpite avoit gardé sur la fuite de 
son fils 9 avoit d'abord étonné tous- les 
seigneurs voisins de ses termes. Après 
avoir vainement essayé de pénétrer son 
secret ^ ils a voient appris que la tristesse ^ 
les regrets et le deuil ^ couvroient le châ- 
teau du comte. Le bruit de la mort dis 
Roger s'étoit généralement répandu j les 
larmes que la comtesse ne cessoit de 
verser^ avoîent confirmé ce soupçon. Les 
familles alliées de celle du comte -, après 
avoir connu l'inutilité de ses recherches 9 
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avoîent songé à s'^assurer les riches hérî-^ 

tages qui dévoient appartenir à Roger. 

Le chef de la plus puissante de ce^ 
familles , voulant écarter tous l^s autres 
prétendans , et ne consultant que son 
avide anibitîon j avoit eu la barbare indis- 
crétion d'envoyer sommer le comte de 
L. . • de le reconnoître comme l'héritier de 
fies domaines. Une réponse remplie d'in- 
dignation et de mépris avoit été faite à 
cette demande. Animé par l'avarice et 
par le désir de la vengeance , ce parent 
avide avoit rassemblé des troupes ^ dans * 
l'espoir de ravir par la force ce qu'il n'a- 
voit pu obtenir par la persuasion. 

Le comte n'ayant pu prévoir cette in- 
juste attaque , n'avoit pris aucune précau- 
tion pour s'en garantir. La force de son 
château le met toit à l'abri d'une surprise j 
mais n'ayant point assez de troupes ras- 
semblées^ pour se rendre maître de la 
campagne^ et n'ayant point eu le tems 
d'amasser des provisions^ il alloît être 
bientôt furci de se livrer à la discrétioa 
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de son cruel ennemi j s'il n'obtenoît pas 
les plus prompts secours. Dans cette fatale 
détresse, ne connoîssant que le comte de 
Toulouse , qui fût assez généreux et assez 
puissant , pour aider à sa délivrance , il 
avoit profité d'un conduit souterrain , qui 
ji'étoit pas connu de Pennerai , pour en- 
voyer un émissaire solliciter la protection 
de son souverain j et la réponse qu'il en 
recevroit , devoijt décider son sort. 

Ausstôt que Raîmond eut appris ces 
détails 9 il ne resta pas un moment indécis. 
Mais toujours occupé du bonheur des 
deux amis^ et ne voulant point que l'en- 
voyé du comte put les reconnoître , il le 
fit repartir sur -rie -champ, avec l'ordre 
d'aller porter à son mahre l'assurance qu'il 
lui enverroit de prompts secours , et qu'il 
sauroit le venger. L'émissaire fut assez 
adroit , pour échapper aux partis ennemis, 
et à son retour , il ranima toutes les espé- 
rances du comte , par les promesses qu'il 
lui fit de la part de Raimond. 

Le comte de Toulouse voulut instruira 
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lui-même les deux amis de la nouvelle 
qu'il venoît d'apprendre. Leur inquiétude 
égala leur fureur. Ils s'élancèrent aussitôt^ 
pour courir à leurs armes ^ et voler au se- 
cours de ce qu'ils avoîent de plus cher. 
Modérez cette ardeur , leur dit Raîmond. 
J'ai déjà donné mes ordres j mes troupejS 
se rassemblent j vous marcherez à leur 
tête j c'est à vous seuls que je confierai le 
soi^ de défendre une aussi belle ^ause* 
Mais vous^ Roger j remerciez - moi j ce 
sera Robert qui vous commandera j c'est 
à lui que j'ordonne d'aller sauver votre 
père... Le noble cœur de Roger sentit la 
sublime bonté de cet ordre i Dps larmes de 
reconnoissance tombèrent de ses yeux j et 
son ami et lui ^ frémissant également d^iih'* 
patience, précipitèrent leurs pas , pour 
aller hâter les préparatifs» 

Bientôt tout se trouva prêt pour le dé- 
part. Les soldats , animés par l'ardeur de 
leurs chefs j ne voulurent prendre pendant 
les marches 5 que le repos le plus indispen- 
sable j et dans peu de jours ils arrivèrent à 
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la vue de l'ennemi qui investîssoit le châ- 
teau. Robert alors commande à sa fureur, 
pour ne plus écouter que la prudence. En 
chef habile j il examme la position de ceux 
qu'il doit combattre j et n'omet rien de ce 
qui pourra lui assurer la victoire. 

Roger , à l'aspect des lieux quil^ont vu 
naître , et qui renferment tout ce qu'il a 
de plus cher , pleure , soupire ^ éprouve- 
tous le^ sentîmens à-la-fois j mais bientôt 
ëtincelant de fureur , il ne songe plus qu'à 
sauver ceux qu'il aime j il n'existe plus que 
pour les venger. 

Pendant que Robert prépare ses atta- 
ques , le comte de L. . . a fait observer , du 
haut des donjons de son château , les 
niouvemens et les dispositions de ceux 
qui viennent d'arriveç à son secours. Il se 
prépare lui-même à faire une vigoureuse 
diversion ^ aussitôt qu'il verra le combat 
engagé j et le même souterrain qui lui a 
servî^ pour envoyer un émissaire au comte' 
de Toulouse , lui fournit le moyen de faire 



Digitizedby Google 



«i4 n O B Ë îl T 

instruire de ses intentions celui qui com- 
mande les troupes de ce prince, 

Robert, après avoir séparé ses guerriers 
en deux bandes^ se met à la tête de Ja pre- 
mière j et Roger commande la seconde. 
L'un et l'autre parcourent les rangs j ils 
communiquent l'ardeur qui les anime j le 
signal du combat se donne ^ et ces troupes 
accoutumées à vaincre sous de pareils 
chefs, surmontent facilement les premier^ 
obstacles qu'on leur oppose. Cependant ^ 
les combats se renouvellent à chaque 
poste j et la victoire demeure quelque tems 
incertaine. 

Pendant que les deux amis , aussi ter- 
ribles 9 aussi prompts que la foudre , ren- 
versent tout ce qui se trouve sur leur pas-» 
ssage j et volent par-Aout où leur présence 
est nécessaire j le comte fond avec son 
impétuosité ordinaire sur les ennemis les 
plus rapprochés du château j il parvient à 
les mettre dans le plus grand désordre : 
animé par ce succès , il veut poursuivre sa 
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Victoire j bientôt son courage Imprudent 
Tentraîne trop loin j la troupe qu'il vient 
de repousser ^ revenue de Sa première sur- 
prise 9 s^apperçoit du petit nombre de ceux 
qui l'attaquent j le centre paroît fuir j mais v 
il ne recule que pour former un cercle 
épais J au milieu duquel le comte se trouvd 
enveloppé de toutes parts. 

Certain alors de sa défaite ^ il ne veut 
plus que vendre chèrement sa vie j la force 
de ses coups abat ce qui est à sa portée j 
sa forte armure lé garantit pendanjt quel-», 
que temsj mais les assaillans se renou- 
vellant sans cesse, la fatigue se fait sentîrj 
son cheval tombe percé de coups^ etPen- 
tratne dans sa chute. Il va périr . lorsque 
Robert à qui rien n'a pu résister^ et qui 
n'a plus d'autre soin que celui de. pour^ 
suivre les fuyards, apperçoit le peloton 
redoutable , au milieu duquel se continue 
cette lutte inégale. A cette vue, il pousse, 
un cri terrible j il n'écoute que son déses- 
poir J il vole presque seul , et veut mourir 
ou sauver le comte. La violence et la 
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rapidité de ses coups lui frayent un pas- 
sage ; il peut déjà le couvrir de son écu ^ 
et déjà son glaive a donné la mort à tout 
ce qui a osé l'approcher , lorsqu^îl recon- 
noît avec surprise j qu'il n'a plus d'enne-^ 
mis à frapper , et que de toutes parts ce 
sont ses propres soldats qui Pen vironnent. 
Ardens à suivre son panache qui a tou»- 
jours été pour eux le signal de la victoire^ 
ils sont accourus sur ses pas } ils ont imité 
son exemple j tout ce qui a voulu leur ré- 
sister , a reçu la mort j le reste a pris la 
fuite 9 et le comte et Robert n'ont plus 
autour d'eux que leurs braves défenseurs. 
Le premier mouvement de Robert fut 
de venir se jeter aux genoux du comte 5 
mais toujours timide, ne croyant pas avoir 
encore assez fait j et se rappelant les con- 
seils prudéns et généreux de Raimond, il 
laisse baissée la visière de son casque , et 
pense à s'éloigner. Le comte s'empresse 
d'accourir auprès de son libérateur , pour 
lui témoigner sa reconnoissante admira- 
tion j mais Robert sait l'éviter j il donne 
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& sa troupe l'ordre de marcher à la pour- 
suite do Tennemî : il festdëjà prêta s'éloî 
gner , lors(jU,'il apperçoit sur la tert-e Pécu 
dont le comte s'étoit servi dans Ife com- 
bat j il est fracassé par les coups qu'il a 
pares yet plusieurs morceauk en sont épars» 
Hobert «'élançant à bas de son cheval ^ en 
relève un qu'il fait appercevoir au comte , 
et dans le même instant ^ il part avec la 
Vitesse de l'éclmr^ en le laissant également 
étonné de cette action^ de ^on.silence et 
de sa fuite» , - 

Dans cette partie an champ tîe bataîUd) 
les ennemis sont dispersée de toutes part*^ 
llobert n'a plus qu'à les J)Oursùîvre j Ro- 
ger a fait égalemetit pliei* toute© qui s'est 
présenté devant lui* Leë deux amis se 
cherchent) ils se réunissent j et dès que 
Robert apperçoit Roger ^ il va se jetter 
dans ses bras ^ il le rassure pour les jours 
de son père j et lui montre le trqphée dont 
il vient de s'emparer* L'un et l'autre 
sentent également la nécessité d^ né point 
nuire aux projets dv comte de TotliouftÇ> 

i 
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en se laissant reconnoître j ils prennent 

en soupirant la résolution de s'éloigner 

.du lieu qui leur est le plus cher, 

Robert, après s'être assuré que les en- 
nemîs ne pourront pas tenter de nouvelles 
entreprises^laisse une partie de ses troupes 

-avec l'ordre d'obéir à tout ce que leur 
commandera le comte. Il le fait prévenir 
que y. rappelé par des ordres pressans que 
lui envoie son souverain , il a le regret de 
ne pouvoir aller lui présenter ses ho m- r 
mages. Le comte ne peut s^empêcher de 

•remarquer le soin avec lequel son libéra- 
teur paroît l'éviter j mais vainement il fait 
des questions: laflrécaution que les deux 
amis avoient prise de changer leurs noms^ 
en arrivant à la coût de Tôulotise , em- 
pêche qu^ils ne soient reconnus. Il insiste 
encore plus vainement ^ pour Ifes voir 
avant leur départ , il apprend qu'ils sont 
déjà loin. X 

Aussîtôtque Robert et Roger, de retour 
auprès du comte de Toulouse, l'eurent 
âîistrult des détails de ée dernier combaty 
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ce prince ne voulut pas reculer plus loin 
son projet de leiir accorder les honneurs 
dont ils s'étoîent rendus si dignes. Il 
donna , dès, le jour même ^ ses ordres ^ 
' pour que Ton invitât tous les chevaUerd 
de ses états à se rendre à sa cour. 

Hab^e à faire des heureux, il écrivît 
au père de Roger qu'il desîroit le con- 
sulter sur une afFaire.importante. Sa lettré 
portoit aussi que , préparant une fête qu'il 
desiroit embellir y il demandoit à la com- 
tesse , sa parente ^ de venir en partager 
les honneurs. ^ 

Les deux amis , en apprenant du comte 
de To'ulouse la démarche qu'il vient de 
faire j et les projets qu'il a formés ^ fré- 
missent sur le sort qui les attend. Robert 
se rappelle son obscure origine j il craint 
de n^avoir jpoint assez fait pour la gloire* 
Roger ^ rempli d'une juste admiration 
pour son ami, croit. qu'oà ne peut pai 
assez l'honorer j mens il tremble encore > 
en songeant à tout le prix que son père 
attache là l'éclat de la naissance* Raâ-i* 
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mond , témoin de leur trouble , les côll- 
sole et les rassure ^ en leur disant avec 
une noble fierté : vous avez obtenu mon 
suffrage , je dirai vos actions j soyez as- 
surés que le^ chevaliers que j'unirai à moî** 
pour juger quel prix vous est dû , se sou* 
viendront^ en m'écoutant , que Je rang 
et les honneurs dont ils jouissent seroient 
sans valeur, s'ils ne les dévoient à la gloire 
et à leur courage , bien plus qu^aux pré- 
rogatives de leur naissance. Pendantqu'ils 
6€ rassembleront ^ vous resterez dans l'a- 
syle que je vous ai fait préparer > et vous 
ne paroîtrez qu'à l'instant où je vous ferai 
donner mes instructions et mes ordres. 
. Les deux amis ne crurent pouvoir ex- 
primer mieux leur reconnoissance pour 
tant de bonté , qu'en assurant le gêné* 
reux comte de Toulouse que leurs cœurs 
g'abandonnoîent à l'espérance du bon- 
heur. Dès le même jour j ils allèrent dans 
^e lieu que ce prince avoit fixé , bien ré-^ 
solusdeneplusreparoître , et de ne point 
set faire cpnnoître , si le jugement des 
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chevaliers étoit contraire à leurs vœux y 
mais ih n^ osèrent s'arrêter à celte der-» 
. nière pensée , et mutiiellement ils se ca- 
chèrent- GombieçL eUe leur laîssoît de 

crainte. 

Tandis que Robert , tremblant pour lé 
bœibeur de«on ami ^ pour le repos de sa 
sœ»r^ et tourmenté par un sentiment se- 
cret et teûdce qu'il s'efForce de combattre, 
' se croxi encore si loin d'avoir franchi l'in^- 
tervalle que la naissance lïiet entre le 
comte et lui ; tandis que Roger ^ plus con- 
:6ant , se plah à GôKapter les lauriers qu'a 
cueillis son ami , et voit sa gloire illustrer 
Elvîge j le Gonite reçoit les lettres de son 
$ouvepaîn. La reconnoissance ne lui per- 
met pas de balancer j il ot-doniie à Tins- 
tan;tinêrae les préparatifs de son dëpart; 
3?ienine peutplùsle retenir : il a su forcer 
son avide parent à lui demander pardon 
de son insulte 9 etàreuoncer àses injustes 
prétentiQn$ j il ne s'occupe plus que du 
«oiiide parpître avec éclat , et la comtesfiîe 
dioit le suivjre*. C'est alors qù?il se sQuvi^nt 
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des grâces ^ des talens et de la beauté 
d^Elvige j il reconnoît combien elle em- 
bellira son cortège j il permet qu'elle re- 
paroisse en sa présence , et dans les dispo- 
sitions nouvelles où se torouve la comtesse , 
elle est bien éloignée d'y vouloir opposer 
un obstacle. # 

Depuis le départ de Roger ^ elle n'avoît 
presque point cessé de répandre des pleursj 
mais elle avoit constamment repoussé 
l'idée de sa mort . L'espérance de retrouver 
•son fils^ étoit le seul bien dont son cœur 
n'a voit pu se détacher. Pendant long-tems 
ElVige^ la cause de ses peines^ n'avoit été 
pour elle qu'un objet de tourment. En- 
traînée par ses regrets , qu^eUe se plaîsoit 
•k redoubler sans c^sse ^ elle s'étoit énifin 
(arrêtée au souvenir qu'Elvige pleuroît 
•aussi Roger. La pensée que leur douleur 
étoit.la même , et qu^-elles ppurroîent unir 
Jeurs larmes ^ avoit fait triompher aisé- 
ment la tendresse maternelle^ d'unéihaîne 
inspirée par la fierté d'une hante nais- 
«ftAçe , et avait en m^me-tems fait naîtra 
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le desîr de revoir celle que son fils aîmoît 
si tendrement. Elle Vavoit osé s'avouer à 
elje-mênîe un pareil vœu , qu'une mère 
seule pouvoît former , et que le comte au- ^ 
roît regardé comme une foiblésse coupa- 
ble j mais son cœur avoît en<Juelquè sorte 
contraint ses lèvres à le prononcer en pré- 
sence de la femme qui lui inspiroit le plus 
de confiance. Cette femme, la même à 
laquelle Elvige doit déjà tant de recoii-" 
noissance , sent combien ce mouvement 
de l'ame pourra devenîr favorable à sa 
malheureuse amie j elle veut aussi sauver 
à sa maîtresse un embarras trop délicat 
et^trop difficile à vaincre. Elle accourt au- 
près d'Elvîge , et sans écouter sa frayeur ^ 
elle Pentraîne dans l'appartement de la 
comtesse. Hors d'elle-même aussitôt;'» 
qu^^elle Fapperçoit , Elvîge ne peut qiiè 
tomber à ses genoux j ses sanglots" sont 
prêts à la suffoquer. Laxom^esae jette tin 
cri. L'étonnement , les regrets, la ten- 
dresse , ètle besoin de parier de son fils / 
s'eHiparentà-la-fois'deison cœur j elle i»- 
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peut Suffire à tous les sentîmens qu^elle 
éprouve ; elle regarde Elvigé toujours 
prosternée devant ellçj le silence qu'elle 
garde pendant quelques momens , don^e 
à celle qu^elleayoit élevée comme sa pu* 
pille 9 le courage de lever sur elle des re- 
gards, attendris et,supplians j la comtesse 
ne peut leur résister , elle la relève et la 
6^rre dans ses l>ras. Le silence qu'elles 
n'ont point iAterro[nipu jusqu'alors se pro*^ 
Içngç encore 5 elies n'essayent point d'ex-^ 
primer ce qui se passe au fond de leur 
amej elles n'ont .de forcestq^e pour ré-»' 
pandre des laçmes. . . . 

Bientôt^ cependant^ la cifdànte devoir 
Cirriverle comte 9 les (prce d'iHtçTrompre» 
cette, première, entre vue. I^a comtesse re-. 
garde JElvige avec bonté , lui Jendsamdiiî 
qu'elle lui permette baiser , et la quitte^ 
en lui disaixt qu'elle aura besoin 4e lar^-i 
voir et de pleurej avec elle. ; 

Quels que fussent le* tourmens et leçi 
craintes dŒlvige, sa tendresse aussi cô^sr» 
tp^t.e et aussi Yxxeq^n^çQUe dp J&çoïfttesseji 
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ravoît çmpêchée de croire à la mort de 
Roger. #4e silence que Robert et Rainulfe 
n'a voient jamais cessé de garder , Tavoit 
confirmëe dans be doute. C^étoît cet es- 
poir secret qui' Fa voit seul empêchée de 
succomber sousl^excèç de seè peines. 

Aussitôt qu'elle peut revoir la comtesse/ 
elle ose lui parler des motifs qui la portent 
à repousser la funeste idée de la mort de 
son fils. Cette mère l'écoute avec trans* 
port , il lui semble qu'elle vient d'obtenir 
un bienfait j et sa reconnoissance s'ex- 
prime dans les termes les plus touchans. 
Eivîge alors , n'écoutant plus que les ins- 
pirations de Sun cœur 9 tire de son sein le 
portrait de Roger ^ et l'ayant présenté à la 
comtesse ^ elle se couvre Je visage de ses 
mains. ' 

En revoyant des traits qiussl ehers , et 
quel'amoura su rendre aussi ressemblant^ 
îa comtesse reste pendant quelques mo- 
yens sans pouvoir parler j ses forces pa^ 
roîssent prêtes à Fabandonner j de n'esè 
qu'à l'instai^t où des torjrens de lanœt 
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coulent de ses yeux, qu'elle revîçnt en- 
tièrement à la. vîe. Ses regards âvi^s con^ 
templent mille fois ce portrait j mille fois 
elle essaye de peindre son bonheur et sa 
surprise^ s'abandonnant ensuite à tous 
ses sentimens^ elle s'élance vers El^ 
vîge 9 elle la serre tendrement entre -ses 
bras , et lui pardonne enfin d'aimer son 
fils. 

Déjà plusieurs mois s^etoient écoulés , 
.depuis que la comtesse alloit secrètement 
pleurer avec Elvige , lorsque les lettres du 
comte de Toulouse arrivèrent. En ins- 
truisant la comtesse de l'invitation dont 
son souver^tiil l'honoroit , le comte lui dit 
qu'il croyoit convenable qu'elle fût ac-^ 
compagnée par sa fille d'honneur j il vou- 
lut même que l'on préparât pour elle desr 
habits magnifiques ^ ordre qui ne fut nul- 
lement contrfirié par la comtesse j et lors- 
qu'il revit Elvige parée des plus brillans 
atours.,, et de tous les charmes qu'elle avoit 
reçus de la nature , il* trouva son fils 
çwms coupable de l'aimer, peut-être 
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même regretta-t-îl tout bas de s'être mon« 
trétrop révère. 

Le comte de Toulouse^ en envoyant in- 
viter les chevaliers de ses états à sç rendre 
à sa cour , avoit fixé le jour de leur arri- 
vée j et ses ordres avoient été donnés ^ 
pour les recevoir avec la plus grande ma- 
gnificence. Voulant sur -tout honorer le 
comte 9 dès qu'il sut qu'il approchoit de 
Toulouse , il envoya yne escorte àu-de* 
vant de la comtesse\ Pénétré de recon- 
noîssance pour l'honneur que son souve- 
rain daignoit lui accorder, le comte quitta 
son cortège j et pour mieux prouver son 
empressement , il devança la comtesse , 
et vint à Toulouse , suivi seulement de 
-quelques-uns de ses écuyers. 
. Aussitôt qu^il fut en présence dû comte 
de Toulouse, il rendit 1 ce prince un 
aiouvel hommage de tou« ses biens , en 
déclarant qu'il ne devoit leur conservation 
qu!à son généifei^x secours. 

'Comme votre souverain^ lui dit Raî- 
mofïdy Inie relevant avec b&nté ^ la ^s^ 
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tice mé commandoît de repousser une 
agression injuste ) d'^autres liens dont je 
jn^konftre, , m'imposoîent aussi d^s de- 
voirs : j'ai dû vous défendre comme mon 
parent, etc'est en cette qualité que je vous 
appelle auprès de moi , pour vous consul- 
ter. Le comte ne répondît qu'en se pros^ 
ternant avec respect . 

Déjà les chevaliers étoîent arrivés. Le^ 
comté de Toulouse , pour donner pluô 
.d'éclat à la réception qu'il vouloît faire k 
la comtesse , avoît rassemblé toutes les 
dames de sa cpur. La vivacité, les grâeés^^ 
la jeunesse et la beauté du plus grand 
nombre , excîtoient l'admiration encore 
plus que l'élégance et la: richesse de leurs 
parures j mais tous leurs, charmes sem* 
Woîent s'eiFacer auprès de ceux d'Adèle y 
simplement velue de ses habits de deuiL 
Elle n'avoit pji se refuser , d'après les 
instances du comte de Toulouse , d'être 
présente à la réception de la comtesse. 

Raimond^ dans respérance qu'Elvîge 
rapçompagneroit , ayoit eu le soîh deprér 
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venir Adèle y qu^il accordoit le plus grand 
intérêt à cette charmante personne j mais 
fidèle à son secret, il ne Pa voit point ins-* 
traite qu'Elvige étoit la sœur de Robert j 
ce tître cependant , eût été le plus puisr 
sant de tous , pour la lui faire aimer y car 
elle avoit apprîà du comte de Toulouse les 
grands sacrifices que Robert avoit faits 
pour elle j et remarquant avec quelle soi- 
gneuse délicatesse il évitoit tout ce qui 
pouvoir en rappeler le souvenir , là re^ 
connoissance et l'admiration ajoutoient 
chaque jour aux jsentimens qu'elle ne pou^ 
voit lui refuser. 

. Lorsque la comtesse parut, le comte 
de Toulouse la reçut avec les plus grands 
égards , et lui présenta lui-même les dames 
.et les chevaliers de sa cour. S'approchant 
ei3j5uite d'Elvige qui se tenoit éloignée pat 
respect , il lui dit avec bonté : je connoîis 
quel étoit le, courage de votre père j je 
gais comment il a sacrifié sa. vie 5 je prie 
le com^e de me permettre, dfiim'unîr à 
Jui , pour vous servir de père,Charraa»te 
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Adèle j ajouta-t*îl ^ en se tournant vers 
elle , Elvige mérite d'intéresser tous les 
cœurs j je vous demande vos bontés et 
votre amitié pour cette nouvelle com- 
pagne. 

Le comte témoigna quelque surprise ^ 
en voyant un aussi grand .prince traiter 
d'une manière aussi flatteuse une sim^ple 
fille d'honneur. La comtesse n'éprouva 
que de la joie j et la belle Adèle apperce- 
vant l'embarras d'Elvige dont les joués se 
cou vroîent. d'un vif incarnat^ vînt Fem- 
brasser tendrement, et lui promit de l'ai- 
mer comme une sœur. 

Le comte , après avoir rempli tout ce 
qu'il de voit à son souverain , témoigna 
vivement le désir de connoître son libé- 
rateur j pour l'afisurer de sa reconnoîs- 
'^ance. Il attendra, pour paroître ^ lui dit 
le comte de Toulouse ^ l'instant où les 
chevaliers et vous , aurez décidé quelle 
récompense il a méritée. C'est pour en- 
tendre le.récit de ses actions, c'est pour 
Jes.juger, que je vousaiiJââsemblés.à ma 
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conr j je ne puis douter de tout le bon- 
heur que vous éprouverez ^ en vous mon- 
trant juste et généreux envers celui qui 
vous a déjà sî bien servi. 

Raimond , ne voulant plus différer une 
démarche à laquelle il attachoît le plus 
grand intérêt, indiqua le lendemain , pour 
rassembler les chevaliers^ et prendre leurs 
avis. Aussitôt que l'heure marquée fut 
arrivée , ce prince couvert de tous les at- 
tributs qui convenoient à sa puissance y 
monta sur un trône ^ fit placer le comte à 
sa droite ^ et les chevaliers couverts de 
leur mortier^ et de leur manteau d'her- 
mine y prirent séance. 

« Illustres et vaillans chevaliers , leur 
dît le comte de Toulouse y comme souve- 
rain j'ai le droit d'accorder des honneurs 
à ceux qui m^en paroissent dignes , et je 
ne dois compte de mes actions qu'à Dieu 
seul. Mais quelle que soit l'étendue de 
jna puissance^ la justice est mon premier 
dé voir , et ma faveurne peut suffire , pour 
donner de la renominée à qur ne l'auroit 
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paâ acquise par ses actions. Je \6us aï ra5-^ 
semblés j pour vous consulter j vous êtes 
les juges de l'honneur et du courage j c'est 
à ce titre que' je veux déférer à vos avis ^ 
pour m'assurer que la gloire elle-même 
confirmera la décision que je vous de- 
mande^ 

» Deux guerriers inconnus sont venus 
se présenter à ma cour, pour m^oiFrir leurs 
services, tls avoient pour appui une action 
courageuse et brillante j leur armure , leur 
maintien, leur langage, leur habileté dans 
les exercices des chevaliers , servoient à 
faire croire que leur origine est illustre 5 
mais inspirés par le noble désir de ne rien 
devoir qu'à leurs actions , ils ont demandé 
de taire leurs noms , en déclarant qu'ils 
ne vouloient accepter d'autres honneurs 
que ceux que Ton croiroit devoir à leur 
vaillance. Je me suis servi de leurs bras ; 
leurs services ont dépassé mon attente} je • 
leur dois des récompenses j mais fidèle à 
ma parole , je yeux leur prouver ma re^ 
connoî^sance ; en remplissant les ÇQnàîn 
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lions qu'ils ont eux-mêmes prescrites. Je 
ne les forcerai point à déclarer si leur ori- 
gine est illustre ou obscure j entendez le 
récit de leurs actions , et prononcez sî 
vous les trouvez dignes de monter à votre 
rang. /> 

Après ces mots , le comte de Toulouse 
garda le silence j un* héraut d'armes fit 
«ntendfl^les détails des faits nombreux 
par lesquels les deux inconnus s'étoient 
couverts de gloire j et dès qu'il eut cessé 
deparler^Raimond^s^adressantaùcomte^ 
le' pria de donner son avis. 

Dans ce moment , il étoit occupé par 
une foule de peuplées. La dernière action y 
celle de sa délivrance , ci)tée par le héraut 
d'armes^ excitoit toute sa reconnoissance y 
en lui rappelant le danger dont la valeur 
des deux amis l'avoit sauvé. Une pouvoit 
rester plus long-tems indécis ^ puisqu'il 
s'agissoit de récompenser son libérateur ; 
d'autres sentimcns plus puissans et plus 
tendres venoierit encore déterminer sou 
jugeltient* Il commeiiçoît à penser qu^ 
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des nœuds biens chers pouvoîent Pàtta-» 
cher à ces deux înconnus.'La secret qu'ils 
gardoient sur leurs véritables noms , la 
manière extraordinaire dont Pun d'eux 
s^étmt éloigné dans l'instant où il lui avoit 
sauvé la vie , le morceau de son écu qu'il 
lui avoit fait voir ^ en le quittant si rapide- 
ment ^ l'accueil honorable et si peu prévu 
par lui , que le comte de Toulag|6e avoit 
fait à Elvige j et plus encore que tout 
cela, le désir, l'espérance de retrouver 
un fils vivementregretté , et de le retrou- 
ver couvert de lauriers , tout se réunissoît 
pour inspirer au comte le'besoin de faire 
des questions et' d'éclaircîr ses doutes j 
mais prévoyant qu'il tenteroit vainement 
d'iiiterroger sur ce mystère , il ne songea 
plus qu'à donner un avis qui fût d'accord 
avec Iû: justice , la reconnoissance et les 
vœux* secrets de son cœur. ' 

Nous devons, dît-il, nous borner à 
juger les récits que nous venons d'en- 
tendre. Ce fut en faisant des actions sem- 
fclableç j que nos ancêtres ont illustré leurs 
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noms ; le bniît de leur gloire est le plus 
bel héritage qu'ils aient transmis à leura 
descendâns ^ et les honneurs dont nous, 
jouissons aujourd'hui ne sont que le tribut 
que la reconnoîssance a cru devoir payer 
à leur héroïsme et à leurs vertus. Prou- 
vons à Punivers qu^il ne faut que les imi- 
ter pour obtenir les mêmes récompenses» 
Nous n'avons pas le droit de soulever le 
voile dont les deux inc4|inus ont voulu se 
couvrir j qu'ils taisent leur origine et leui;s 
noms 9 ce sera nous associer à la gloire 
dont ils ont su se couvrir , que de les éle- 
ver à notre rang. 

Ce fut avec transport que le comte de 
Toulouse entendit ce suffrage. Il étoit 
appuyé sur des motifs si nobles j que tous 
les chevaliers l'adoptèrent ^ et décidèrent 
que les deux guerriers inconnus seroient 
armés chevaliers , sans auparavant dé- 
clarer quelle étoit leur origine et leurs vé- 
. ritah^ps noms. . ^ 

Le généreux Raimond ne perdit pas 
un instant pour envoyer annoncer avx 
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deux amîs le triomphe qu'ils venoîent 
d'obtenir. En l'apprenant ^ ils entrevirent 
un rayon d'espérance j mais il leur restoît 
encore trop d'obstacles à lever ^ pour ne 
pas éprouver tous les tourmens de l'incer- 
titude j et c'étoit le lendemain de ce même 
jour que ^ se retrouvant en présence des 
êtres qui leur étoient les plus chers ^ ils 
devoiejit ou voir couronner leurs vœux y 
ou devenir la j|bîe de la plus mortelle 
douleur. 

Tandis qu^ils employoîent leurs efforts 
pour repousser la crainte^ sans oser croire 
à la possibilité de leur bonheur j tandis 
qu'ils se plaignoient à-la-fois de la lenteur 
du tems j et redoutoient sa vitesse ^ le 
comte de L. . . , retenu par des doutes que 
rien ne pou voit encore éclaircir^ se bornoit 
à former secrètement le vœu de trouver 
son fils j . et s^efforçoit de ne point laisser 
appercevoir ce qui se passoit au fond de 
son aihe ^ dans la crainte de redoi|y er les, 
peines de la comtesse ^ en lui laissant con- 
cevoir un espoir dont rien ne luiassuroît 
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la réalité. Il l'avoit vue tressaillir de dou- 
leur dans le moment où elle avoit appris 
que deux inconnus qui s'étoient couverts 
de gloire , dévoient Iç lendemain recevoir 
la récompense de leurs nobles travaux j 
elle n'avoit pu s'empêcher de s'écrier en 
présence du comte : où est mon fils? Après 
cette question déchirante, elle l'avoit brus- 
quement quitté y pour venir répandre des 
larmes dans le sein d'Elvige. Une sorte 
de pressentiment qu'elle ne pouvoit défi- 
nir, Fagitoit si fortement, qu*elle ne 
pouvoit être calmée , qu'en répétant mille 
ibis, ses questions sur le sort de son fils j et 
quoique Elvige partageât ses plus tendres 
inquiétudes , elle cherchoit à les cacher ^ 
et ne lui répétoit que ce qui pouvoit servir 
à rassurer l'une et l'autre. 

Le lendemain ^ aussitôt que le jour pa^ 
rut , le son bruyant de là trompette an-^ 
nonça la fête qui se préparoit. Le comte 
de Toulouse avoit donné tous les ordtes 
nécessaires , pour la rendre^ la plus ma- 
gnifique possible. Il avoit décidé quô peu- 
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dant le premier jour ^ un seul des deux 
aspirans seroît armé chevalier j il avoit 
paru ne vouloir que multiplier les fêtes ^ 
en armant les deux chevaliers dans des 
journées différentes j mais son véritable 
projet étoît de connoître l'effet que pro- 
duiroit sur le comte la vue de Robert : il 
desiroit en même-tems préparer en quel- 
que sorte le cœur de la comtesse au bon- 
heur de retrouver son fils. 

Bientôt des acclamations générales an- 
noncèrent l'arrivée de celui des deux as- 
pirans qui le premier devoit être créé che- 
valier. La lice qu'il avoit à parcourir , 
étoit terminée par uoe immense estrade., 
au milieu de laquelle étoit placé le trône 
du comte de Toulouse. Ce prince , envi- 
ronné de tous les chevaliers de sa cour , 
avoit fait placer auprès de lui le comte et 
la comtesse j Elvige et la belle Adèle les 
accompagnoient. Aussitôt que le signal 
fut donné, on vit s'avancer Robert j il 
étoît couvert d'une simple armure blan- 
che. Le seul ornement qui le paroit^ étoît 
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le fragment d'écu qu'il avoît ramassé aprèç 
son dernier combat. Aussitôt que le comte 
apperçut ce trophée , il voulut s'élancer j 
mais Raîmond attentif à ses mouvemens ^ 
l'arrête ^ et lui 4it qu'il se réserve le droit 
de lui présenter son vaillant défenseur. 
En finissant ces mots^ ce prince se lève 
de son trône ^ ordonne à Robert d'en 
monter les marches j et sans lui perV 
mettre de baisser la visière de son casque^ 
il le présente au comte et à la comtesse ., 
pour qu'il reçoive de leurs mains son 
écliarpe et son épée. Aussitôt le cojnte 
veut serrer son libérateur entre ses bras^ 
.mais au même instant^ il le voit tomber 
à ses genoux j il sent qu'il les embrasse ^ 
et il l'entend lui dire : pardonnez .à votre 
vassaL... En disant ces mots ^ Rojberta 
baissé la visière de son casque , et le comte 
le reco^noît^. . Asa vue , il n'a plus d'autre 
souvenir que celui de ses. services j Un'a 
plus d'autre sentiment que celui de la ten-^ 
dresse paternelle. Où Ç3t mon fils ? Ren-^ 
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dez-le moî , s'écrie-il , en le serrant contre 

son cœur... 

Elvige et la comtesse ont également re- 
connu Robert j elles se précipitent vers 
lui. Lr'étonnement, , la crainte , le besoin 
de revoir ce qu'elles ont de plus clier , se 
font sentir à-la-foîs j mais ce n'est qu'en 
étendant leurs bras ^ ce n'est qu'en pous- 
sant des sanglots , qu'elles peuvent sup- 
plier le comte de Toulouse de les instruire 
davantage,- 

Raîmond voit leurs rapports y il «n re*- 
doute l'effet j il croît même nécessaire 
d'opposer un retarda leur bonheur. Vous 
le reverrez , leur dit-il j mais il ne viendra 
dans ces lieux , que lorsqu'il sera sûr de 
6on pardon , et sur-tout de celui de son 
ami. Comte ^ lorsque Robert vous sauvoît 
la vie ^ votre fils étoit avec lui 5 jamais ils 
n'ont cessé de combattre ensemble- Vous 
avez ejitendu le récit de leurs actions j ap* 
prenez les véritables motifs qui Jusqu'à ce 
jour les ont fait se couvrir d'un voile îm- 
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pénétrable. Ils attendoîent ^ pour avouer 
leur naissance et leurs noms, que la gloire 
de Robert fût assez^rande pour illustrer 
Elvige, Prononcez à présent si votre fils 
i|^ourra de douleur , ou s'il obtiendra de 

vous la certitude de son bonheur A 

peine a-t- il achevé cesmots, que le comte, 
cédant à sa reconnoîssance , se hâte de 
présenter à Robert l'épée qui lui est des-, 
tinée : à son exemple, la comtesse lui ceint 
son écharpej et tous les deux entraînés 
parle même mouvement^ vont serrer entre 
leurs bras Elvige éperdue et tremblante , 
qu'ils trouvent prête à succomber sous la 
multitude des sentimens qui l'agitent. 

A cette vue , le comte de Toulouse , 
assuré de tout Peffet que pourra produire 
la présence de Roger , ne voulut point 
prolonger les* inquiétudes et les tourmens 
de ceux qu'il desiroît si vivement rendre 
heureux j il quitta son trône , et revint 
dans son palais. 

Le comte , la comtesse , Elvige , Adèle 
et Robert , sont les seuls qui suivent le 
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comte de Toulouse dans Fîntérîeur de ses 
apparteraens- Aussitôt qu'ils ne sont plus 
contrain ts par les regards d'une cour nom- 
breuse , et lorsqu'ils peuvent s'abandon- 
ner librement à tous les sentîmens qu'ils 
éprouvent , le généreux Raimond pro- 
nonce de nouveau le nom de Roger... • 
Mon fils ! mon fils !... s'écrient à-la-foîg 
le comte et la comtesse... Acecrideleur 
cœur^ Roger paroît, et vient se précipiter 
entre leurs bras. La comtesse , en quelque 
sorte accablée par son bonheur ^ a besoin 
de chercher un appui ^ et c'est le bras de 
Robert qui la soutient, tandis qu'Elvige, 
ne pouvant plus respirer , penche sa tête y 
et la cache dans le sein d'Adèle. Roger , 
sans pouvoir proférer une parole ^ ne s'ar-^ 
rache aux embxassemens de son père, que 
pour venir tomber aux gerioux de sa mèrej 
elle ne peut que le serrer , et le couvrir de 
ses larmes. Il se fait un silence que des 
soupirs seuls, interrompent. Le comte en* 
fin a repris assez de force , pour exécuter 
le projet qu'il vient à l'instant même d^ 
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forraer.Il s approche d'Elvîge encore chan- 
celante î il la soutient , s'empare de sa 
main ^ et vient l'unir à celle de^Roger j 
sur les genoux de la comtesse. 

Nous abandonnons à nos lecteurs le 
soin de se peindre un pareil moment j il 
est du nombre de ceux qui ne peuvent se 
décrire, mais que le cœur sait si bien sen» 
tir. Il fut à-la-fois le triomphe de la ten- 
dresse paternelle, de l'amitié , de l'amour 
et de tous les sentimens généreux. 

Le comte de Toulouse ne voulut point 
qu'un aussi beau jour pût être troublé par 
des devoirs importuns. Après avoir fait 
annoncer que Roger seroit armé chevalier 
le lendemain , il se sépara de sa cour , et 
vint se joîndx-e à ceux dont Je bonheur 
devenoit la plus douce et la plus belle ré- 
compense de ses bienfaits et de ses soins. 
Habile à saisir tout ce qu'il croit pou- 
voir les rendre plus heureux ^ il prévient 
Roger que ce sera des mains d'Elvige 
qu'il recevra son écharpe et que son ami 
lai ceindra son épée. Robert, ajoute- 
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t-il j sera revêtu des habits des cheyalîers^ 
et paré de tous leurs attributs j il se pré-- 
sentera pour faire reconnoître ses em- 
blèmes j mais c^est à lui seul qu'appartient 
le soin d'orner son écu j les ornemens et 
les devises dont il fera le choix, seront con* 
sacrés à jamaîis ; je crois devoir en niême- 
tems l'avertir que s'il est quelque dame 
que son cœur préfère , le plus grand et le 
^plus bel hommage qu'elle pourra recevoir 
de lui , sera de voir ce même écu paré de 
ses couleurs. Ce dernier mot colora d'un 
rouge vif le front de Robert , et fit soup- 
çonner que son cœur étoit vivement agitéj 
mais n'osant s'avouer à lui - même les 
vœux qu'il formoit secrètement , et crai- 
gnant <![u'un regard ne décelât sa pensée ^ 
il baissa modestement les yeux et garda le 
silence. 

. Le comte de Toulouse avoit prévu cet 
embarras , et ce n'étoit pas sans dessein 
qu'ilvenoit de le faire naître. Depuis long- 
tems il avoit apperçu tout le pouvoir que 
la belle Adèle avoit sur Robert j il avoit 
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SLTissî remarqué l'admiration et la tendre 
reconnoîssance qu'avoit éprouvées cette 
charmante personne ^ lorsqu'illui avoît 
appris qu'elle ne devoit qu'à la délicate 
générosité de Robert , la restitution du 
bien de ses aïeux j il avoit facilement jugé 
qu'un chevalier aussi respectueux s'étoit 
sûrement interdit tout espoir j il ne l'avoit 
jamais interrogé sur ses sentimens j mais 
il s'étoit réservé d'éprouver son cœur et 
celui d'Adèle ^ à l'instant où élevé au rang 
des chevaliers et couvert de gloire^il auroit 
franchi l'intervalle qui le séparoit d'elle* 
Adèle avoît ignoré jusqu'alors que Ro- 
bert étoit d'une naissance bien inférieure 
à la sienne j il étoit à ses yeux son bienfai- 
teur et le plus aimable des héros j elle 
avoit souvent observé qu'elle seule étoifc 
l'objet de ses s#ins timides et respectueux. 
Sans se demander à elle-même si son cœur 
étoit capable de tendresse^ elle ne crai- 
gnoit point qu'il restât toujours indiffé- 
rent J et quand par fois elle se souvenoit 
c|;u'un JQur il lui faudroit choisir un appuî^ 
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son cœur bien pur et presque libre encore^' 
sentoît: que le bonheur poui'roit suivre la 
préférence qu'elle acçorderoit à Robert. 
Sa tendresse pour Elvige étoît devenue 
plus vive y depuis qu'elle avoit appris 
, qu'elle étoit la sœur de ce héros. Lors- 
qu'elle avoit entendu le comte de Tou- 
louse lui dire qu'il pouvoît orner son écu 
des couleurs de la personne qu^il préféroit^ 
son attention avoit redoublé j les batte- 
mens de son cœur is^étoient même accé- 
lérés 5 et dans ce moment on avoit pu voir 
qu'elle étoit attentive à pénétrer la cause 
du silence , de la rougeur et de l'em- 
barras dé Robert. 

Plusieurs observations de la même na- 
ture avoient achevé d'éclairer le pénétrant 
comte de Toulouse j mais respectant les 
.voiles funèbres qui couvroient encore 
Adèle, il ne voulut point presser des aveux 
que le tems et les soins de Robert dévoient 
seuls décider j et dès-lors , espérant pour 
lui le bonheur ^ il termina Pembarras qu'il 
venoit de lui causer , en lui rappelant qu!il 
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devoît aller s'occuper du soin de préparer 
son écu. 

Le comte de Toulouse ne borna pas ses 
soins à donner l«s ordres nécessaires pour 
la cérémonie dans laquelle Roger devoit 
être armé chevalier. Il profita des trans- 
ports que le comte et la comtesse éprou- 
voient à la vue de leur fils 9 pour obtenir 
d^eux ^ que du champ de Phônneur ils le 
conduiroient' '^u pied des autels ^ pour y 
voir consacrer son union avec Elvige. 
' Le lendemain^ dès quePoneût annoncé 
la fête j le comte de Toulouse vint occuper 
son trône. La barrière s'ouvrît; Robert 
s'avança le premier , couvert d'une magni- 
fique armure qu'il devoit à la générosité 
de.son souverain j son écu étoit couvert 
d'un voile blanc que le comte de Toulouse 
avoit seul le droit de détacher; Il yenoit 
le présenter , pour en faire reconrl6Ître les 
emblèmes , les couleurs et la devise , afin 
que la mémoire en fût consacrée. 

Aussitôt que Raimond eut détaché lé 
voile y on apperçu un cJiamp blanc ^ sur 
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lequel lui large ruban /zo/rfixoît unfrag^ 
• ment cTécii ; le tout étoit surmonté par 
cette devise : on obtient tout parla gloire. 

Le premier devoir du nouveau cheva- 
valier étoit de déclarer à haute voix les 
motifs qui lui avoient fait choisir ses em- 
blèmes j ses couleurs et sa devise : il se fit 
un silence général 

Le champ blanc de cet écu, dit Robert^ 
me rappelera sans cesse que la vie d'un 
chevalier doit être sans tachç et sans re- 
proche j il in^avertit aussi que je ne pour* 
rai laiss€^r aucun souvenir honorable , si 
je n'acquiers pas le droit de ^enrichir par 
des emblèmes qui puissent attester des 
actions glorieuses* 

Le fragment d'écu qui pare le champ 
blanc , est le trophée qui m'honore le plus 
et qui m'est le plus cher. . 

Le ruban de couleur noire est le sym- 
bole de mon obscure origine^ il me rap* 
pèlera sans cesse que je ne suis rien par 
moi-même, et que je .ne puis rien obtenir 
que par la gloire. 
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La modestie de cette déclaration excita 
l'admiration générale. Le comte sentit 
redoubler sa reconnoissance pour Robert^ 
en voyant qu'il ci toit comme son action la 
plus glorieuse , celle où il lui avoit sauvé 
la vie. Adèle n'avoit pu s'empêcher de 
remarquer attentivement le choix de la 
couleur noire j et le comte de Toulouse la 
rendit encore plus pensive j en lui disant : 
tant de délicatesse mérite que la devise de 
Robert se réalise entièrement. 

La réception de Roger fut aussi bril- 
lante que celle de Robert Pavoit été j et 
parvenu dès le jour même au comble du 
bonheur j il n^eut plus d'autre vœu à for- 
mer 9 que celui de voir le sort de son ami 
devenir semblable au sien. 

Lorsque le tems eut adouci les regrets 
qu'Adèle devoît à la mort de son père , sa 
tendre amitié pour Elvige la rendit si sen- 
sible au bonheur dont elle la voyoit jouir, 
elle fut si tourmentée par le désir daprou- 
ver à Robert combien elle étoit reconnois- 
sante , il étoit si difficile de le payer des 
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sacrifices qu^il avoit faits pour elle, qu^en- 
fin elle consulta le comte de Toulouse sur 
les moyens qu'elle pouvpît prendre j pour 
s'acquitter envers le plus respectueux , le 
plus délicat et le plus tendrement dévoué 
des chevaliers. Ce prince parvint à lui 
persuader que le seul Robert pourroit 
assurer à jamais ses droits et son bonheur y^ 
en recevant le don de sa main. 

C'est de l'un des descendans d^Adèle 
et de Robert, que nous tenons le titre dans 
lequel nous avons trouvé les faits que 
nous venons de citer. S'il nous étoit per- 
mis de le nommer , la France entière se 
plairoît à répéter qu'il a conservé laloyau«- 
té ^ le courage , et toutes les qualités che- 
valeresques de son illustre aïeul. 

Nos lecteurs peuvent être assurés que- 
l'honnête et fidèle Rairiulfe reçut toutes 
les distinctions et les récompenses que 
méritoient son dévouement et sa fidélité, 

FIN. 
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